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HISTOIRE
D E

LA BELLE ET LA BÊTE;

DANS
un pays fort éloigné de celui-ciy

l'on voit une grande ville, où le commerce
florissant entretient l'abondance. Elle a compté
parmi ses citoyens un marchand heureux dans
ses entreprises

, & sur qui la fortune
, au gré

de ses désirs, avoit toujours répandu ses plus bel-
les faveurs. Mais s'il avoit des richeises immen-
ses

,
il avoit aulli beaucoup d'enfans. Sa famille

étoit composée de six garçons ,
& de six filles.

Aucun n'étoit établi. Les garçons étoient assez

jeunes pour ne se point presser. Les filles trop
fières des grands biens sur lesquels elles avoient
lieu de compter, ne pouvoientaisément se déter-
miner pour le choix qu'elles avoient à faire.

Leur vanité se trouvoit flatée des assiduités



de la plus br illante jeunesse. Mais un revers
de fortune, auquel elles ne s'attendoient pas,
vint troubler la douceur de leut vie. Le feu
prit dans leur maison. Les meubles magnifi-

ques qui la remplissoient, les livres de comp-
tes , les billets, l'or, l'argent, & toutes les
marchandises précieuses

,
qui composoient tout

le bien du marchand, furent enveloppés dans

ce funeste embrâsement
,

qui fut si violent ,
qu'on ne sauva que très-peu de chose.

Ce premier malheur ne fut que l'avant-cou--

reur des autres. Le père à qui jusqu'alors

tout avoit prosperé, perdit en même tems ,
soit par des naufrages

,
soit par des corsaires,

tous les vaisseaux qu'il avoit sur la mer. Ses
correspondans lui firent banqueroute ; ses com-
mis dans les pays étrangers furent infidèles ;

enfin de la plus haute opulence, il tomba tout-
à-coup dans une affreuse pauvreté.

Il ne lui resta qu'une petite habitation cham-

pêtre
,

située dans un lieu désert éloigné de plus

de cent lieues de la ville, dans laquelle il fai-

soit son séjour ordinaire. Contraint de trou-

ver un asyle loin du tumulte & du bruit,

ce fut là qu'il conduisit sa famille désespérée

d'une telle révolution. Sur-tout les filles de ce
malheureux père n'envisageoient qu'avec hor-

reur la vie qu'elles alloient passer dans cette



triste solitude. Pendant quelque tems elles

s'étoient Ratées
, que quand le dessein de leur

père éclateroit, les amans'qui les avoient re-
cherchées, se croiroient trop heureux de ce
qu'elles voudroient bien se radoucir.

Elles s'imaginoient qu'ils alloient tous à l'envi

briguer l'honneur d'obtenir la préférence. El-
les pensoient même qu'elles n'avoient qu'à

vouloir pour trouver des époux. Elles ne reflè-

rent pas long-tems dans une erreur si douce.
Elles avoient perdu le plus beau de leurs at-
traits, en voyant comme un éclair disparoître

la fortune brillante de leur père
, & la saison

du choix étoit passée pour elles. Cette foule
empressëe d'adorateurs disparut au moment de
leur disgrace. La force de leurs charmes ri'en

put retenir aucun.
Les amis ne furent pas plus généreux que

les amans. Dès qu'elles furent dans la misère,

tous sans exception cessèrent de les connoître.
On pouffa même la cruauté jusqu'à leur impu-

ter le désastre qui venoit de leur arriver. Ceux

que le père avoit le plus obligés
,

furent les
plus empressés à- le calomnier. Ils débitèrent
qu'il s'étoit attiré ces infortunes par sa mau-
vaise conduite, ses profusions, & les folles dépen-
ses qu'il avoit faites

,
& laissé faire à ses enfans.

Ainu cette famille d-ésolée ne put donc pren1



dre d'autre parti, que celui d'abandonher une
ville, où tous se faisoient un plaisir d'insulter à
sa diigrace. N'ayant aucune ressource

,
ils se

confinèrent dans leur maison de campagne *
Située au milieu d'une foret presqu'imprati-
cable, & qui pouvoit bien être le plus trille
séjour de la terre.. Que de chagrins ils eurent à
,essuies dans cette affreuse solitude ! Il fallut se
résoudre à travailler aux ouvrages les plus péni-
bles. Hors d'état d'avoir quelqu'un poUt les
servir, les fils de ce malheureux marchand '

partagèrent entr'eux les soins & les travaux
domestiques. Tous à l'envi s'occupèrent à ce
que la campagne exige de ceux qui veulent

en tirer leur subsistance.

Les filles de leur côté ne manquèrent pas
d'emploi. Comme des paysannes , elles se

virent obligées de faire servir leurs mains déli-

cates à toutes les fondions de la vie champê-

tre. Ne portant que des habits de laine, n'ayant
plus de quoi satisfaire leur vanité, ne pouvant
vivre que de ce que la campagne peut fournir,
bornées au simple nécessaire, mais ayant tou-
jours du goût pour le rafinement & ladéli-
cateiTe, ces filles regrettoient sans ceflse, & la
ville, & ses charmes. Le souvenir même de leufs
premières années, passées rapidement au milieu
des ris & des jeux, faisoit leur plus grand supplice.

(Cependant



Cependant la plus jeune d'entr'elles montra,
tlans leur commun malheur, plus de confiance

4k. de résolution. On la "vit par une fermeté
bien aù-dessus de son âge prendre généreu-
sëment son parti. Ce n'est pas qu'elle n'eût
-donné d'abord des marques d'une véritable trris-

teue. Eh ! qui ne seroit pas sensible à de pa-
reils malheurs ! Mais après avoir déploré les
infortunes de son père, pouvoit-elle mieuæ
faire que de reprendre sa premiere gaieté,
e,embrasser par choix l'état seul dans lequel
elle se "trouvoit

, & d'oublier un monde dont
elle avoit avec sa famille éprouvé l'ingratitude,
& sur l'amitié duquel elle étoit si bien persua...

<dée qu'il ne falloit pas compter dans l'ad-
versité ?

Attentive à contoler son père Se ses frères

par la douceur de son caractère, & l'enjoue-

ment de son esprit, que n'imaginoit-elle point

pour les amuser agréablement ? Le marchand
n'avait rien épargné pour son éducation

, ÔC

celle de ses sœurs. Dans ces tems fâcheux elle

en tira tout l'avantage qu'elle désiroit. Jouant
très-bien de plusieurs instrumens

,
qu'elle ac-*

compagnoit de sa voix, c'étoit inviter ses soeure

à suivre son exemple ; mais son enjouement
•& sa patience n'c firent encore que les attrif!:er.

Ces filles que de si grandes disgraces ren-i



dolent inconsoiîables, trouvaient dans la con^
duite de leur cadette une petitesse d'esprit,
une bassesse d'ame, & même de 4a foiblesse à
vivre gaiement dans l'état où le ciel venoit de
les réduire. Quelle est heureuse

,
dirait l'aînée !

Elle est faite pour les occupations grossières.
Avec des sentimens si bas

,
qu'auroit-elle pu -

faire dans le monde ? Pareils discours étoient
injustes. Cette jeune personne eût été bien plus
propre à briller qu'aucune d'elles.

Une beauté parfaite ornoit sa jeuneflV, une.
égalité d'humeur la rendoit adorable. Son cœur
auni généreux que pitoyable

,
se faisoit voir

en tout. Aussi sensible que ses sceurs aux révo-
lutions qui venoient d'accabler sa famille, par*

une force d'esprit qui n'est pas ordinaire à son
sexe, elle sut cacher sa douleur, & se mettre
au-dessus de l'adversité. Tant de consiance passa

pour insensibilité. Mais on appelle aisément
d'un jugement porté par la jalousie.

Connue des personnes éclairées pour ce
qu'elle étoit, chacun s'étoit empressé de lui
donner la préférence. Au milieu de sa plus
haute splendeur, si son mérite la fit distinguer,
sa beauté lui fit donner par excellence le nom
d

J la Belle. Connue sous ce nom seul, en sa!-
lait il davantage pour augmenter & .la jalousie

Se la haine de ses sceurs ?



Ses appas, & l'estime générale qu'elle s'étoit
'âcquise, eussentdÚ lui faire espérer un établisse-

ment encore plus avantageux qu'à ses soeurs mais
touchée seulement des malheurs de son père

s
loin .de faire quelqu'efsort pour retarder (on
départ d'une ville dans laquelle elle avoit eu
tant d'agrémens, elle donna tous ses soins pout
en hâter l'exécution. Cette fille fit voir dans
la solitude la même tranquillité qu'elle avoit

€ue au milieu du monde. Pour adoucir ses en-
irais

,
dans ses heures de relâche, elle ornoit

sa tête de fleurs, &, comme à ces bergères
des premiers tems ,

la vie l'unique en lui fai-
sant oublier ce qui l'avoit le plus flattée au
milieu de l'opulence

5
lui procuroit tous les

les jours d'innocens plaisirs.

Déjà deux années s'étoient écoulées
, SU

cette famille commençoit à saccoutumer à
mener une vie champêtre

,
lorsqu'un espoir de,

retour vint troubler sa tranquillité. Le père

reçut avis qu'un de ses vaisseaux qu'il avoit

cru perdu, venoit d'arriver à bon port, riche-

ment chargé. On ajoutoit qu'il étoit à craindre

que ses facteurs n'abusant de son absence
, ne

Vendirent
-

sa cargaison à vil prix, & que par
cette fraude ils ne profitaient de son bien. Il
communiqua cette nouvelle à ses en sans, qui
t1e doutèrent pas un moment qu'Ole ne les



mît bientôt en état de quitter le lieu de îeus
exil. Sur-tout les filles, plus impatientes que
leurs frères, croyant qu'il n'étoit pas nécef-
saire d'attendre rien de plus positif, vouloient
partir à l'instant, & tout abandonner. Mais le
père plus prudent les pria de modérer leurs
transports. Quelque nécessaire qu'il fût à sa

famille dans un tems sur-tout où l'on ne pou-
voit interrompre les travaux de la campagne
sans un notable préjudice

,
il laissa le soin de

la récolte à ses fils, & prit le parti' d'entre-
prendre seul un si long voyage.

Toutes ses filles, excepté la cadette, ne fai-

soient plus de doute de se revoir bientôt dans

leur première opulence. Elles s'imaginoient

que quand le bien de leur père ne deviendroit

pas assez considérable
, pour qu'il les ramenât

dans la grande ville, lieu de leur naissance, il

en auroit du moins assez pour les faire vivre
dans une autre ville moins florissante. Elles
espéroient y trouver bonne compagnie

, y faire
des amans, profiter du premier établissement
qu'on leur proposeroit. Ne pensant déjà pres-

que plus aux peines que depuis deux ans elles
venoient d'essuyer

,
se croyant même déjà,

comme par miracle, transportées d'une fortune
médiocre dans le fein d'une agréable abondance,
pelles osèrent ( car la solitude ne leur avoit pas fait



perdre le goût du luxe & de la vanité ) acca-*
bler leur père de folles commituons. Il étoit
chargé de faire pour elles des emplettes en'
bijoux, en parures , en coëffures. A l'envi
l'une de l'autre c'étoit à qui demanderoit da-

vantage. Mais le produit de la prétendue for-

tune du père n'auroit pu suffire à les satisfaire.
La Belle que l'ambition ne tyrannisoit pas, &
qui n'agissoit jamais que par prudence, jugea.
d'un coup, d'ceil que s'il remplissoit les mémoi-

res de ses soeurs
,

le sien seroit très-inutile.
Mais le père surpris de son silence, lui dit :
Et toi, la Belle, en interrompant ses filles in-
satiables, n'as-tu point envie de quelque chose?
Que t'apporterai-je? Que souhaites-tu ? Parle
hardiment. Mon cher papa, lui répondit cette
aimable fille, en l'embrailànt tendrement, je
désire une chose plus précieuse que tous les
ajustemens que mes soeurs vous demandent. J'y
borne mes vceux , trop heureuse s'ils sont rem-
plis ; c'est le bonheur de vous voir de retour:
en parfaite santé. Cette réponse si bien mar-
quée au coin du désintéressement couvrit les

autres de honte & de confusion. Elles en
furent si couroucées, qu'une d'entr'elles répon-
dant pour toutes, dit avec aigreur :

Cette pe-
tite fille fait l'importante, & s'imagine qu'elle
ss distinguera. par çette affectation, héroïque



Assurément rien n'est plus ridicule. Mais le
père attendri de ses sentimens

, ne put s'em-
pêcher d'en marquer sa joie ; touché même des

voeux auxquels cette fille se bornoit, il voulut
qu'elle demandât quelque chose, & pour adou-
cir ses autres filles indisposées contr'elle, il lui
remontra que pareille insensibilité sur la parure
ne convenoit pas à son âge

,
qu'il y avoit un

tems pour tout. Eh bien ! mon cher père, lui
dit-elle, puisque vous me l'ordonnez, je vous
supplie de m'apporter une rose. J'aime cette
fleur avec passion

:
depuis que je suis dans cette

solitude, je n'ai pas eu la satisfaétion d'en voir

une seule. C'étoit- obéir & vouloir en même-

tems qu'il ne fît aucune dépende pour elle.
Cependant le jour vint qu'il falloit que ce

bon veillard s'arrachât des bras de sa nom-1
breti-se famille. Le plus promptement qu'il put,
il se rendit dans la grands ville où l'apparence
d'une nouvelle fortune le rappeloit. Il n'y trou-
va pas les avantages qu'il pouvoit espérer. Son
vaisseau véritablement étoit arrivé : mais ses
associés, qui le croyoient mort, s'en étoient
emparés ; & tous les effets avoient été clisp'er-
sés. Ainsi, loin d'entrer dans la pleine & pai-
sible possession de ce qui lui pouvoit apparte-
nir

, pour soutenir ses droits il lui fallut essuyer

toutes les chicanes imaginables. Il les sunnonta^



mais après plus de six mois de peine & de
dépense il ne fut pas plus riche qu'auparavant.
Ses débiteurs étoient devenus insolvables

: &
à peine fut-il remboursé des frais. C'est où se

termina cette richesse chimérique. Pour comble
de désagrément

,
afin de ne pas hâter sa ruine ,

il fut obligé de partir dans la saison la plus in-
commode

,
& le tems le plus effroyable. Ex..

posé sur sa route à toutes les injures de l'air
9

il- faillit de périr de fatigue
,

mais quand il se

vit à quelques lieues de sa maison
,

de Jaquelle
il ne comptoit pas sortir pour courir après de
folles espérances, que la Belle avoit eu raisoii
de mépriser

,
les forces lui revinrent.

Il lui faîloit plusieurs heures pour traverser

la forêt
,

il étoit tard
,

cependant il voulut corn
tinuer sa route ; mais surpris par la nuit, pé-
nétré du .froid le plus piquant

,
& enseveli

pour ainsi dire, sous la neige avec ton cheval

ne sachant enfin où. porter ses pas, il crut
toucher à sa dernière heure.. Nulle cabane sur

sa route, quoique la foret en fût remplie. Un
arbre creusé par la pourriture fut tout ce qu'il

trouva de meilleur, trop heureux encore d'avoir

pu s'y cacher ; cet arbre en le garantissant
du froid

,
lui sauva la vie ; & le cheval peu

loin de son maître, apperçut un antre creux,
où conduit par rinsEnét, il se mit à l'abri.



La nuit en cet état lui parut d'une longueua?
extrême j de plus persécuté par la faim, effrayé

par les hurlemens des bêtes sauvages
,

qui
passoient sans cesse à ses côtés

,,
pouvoit-il être

un instant tranquille ? Ses peines & ses inquié-
tudes ne finirent pas avec la nuit. Il n'eut que:
le plaisir de voir le jour, & son embarras fut
grand, En voyant la terre extraordinairement

couverte de neige quel chemin pouvoit-iî
prendre ? Aucun sentier ne s'offroit à ses yeuXj,

ce ne fut qu'après une longue fatigue, & des chû~
"

tes fréquentes , qu'il put trouver. une espèce de

route, dans laquelle il marcha plus aisément.
En avançant sans le savoir, le hasard con-

duisit ses pas dans l'avenue d'un très-beau châ-

teau , que la neige avoit paru respecter. Elle,

étoit composée de quatre rangs d'orangers d'une
extrême hauteur

i
chargés de fleurs & de fruits..

On y voyoit des. statues placées sans ordre
ïii symmétrie, les unes étoient dans le chemin

s
les autres entre les arbres, toutes d'une. ma-
tière inconnue , de grandeur

, & de couleur
humaine, en différentes attitudes, & sous divers
ajustemens dont le plus grand nombre repré-
sentoient des guerriers. Arrivé jusques dans la
première cour ,

il y vit encore une infinité
d'autres flatues. Le froid qu'il souffroit ne lui
permit pas de les çonsîdérer.,



Un escalier d'agathe à rampe d'or ciselé ,
d'abord s'offrit à sa vue :

il traversa plusieurs
chambres magnifiquement meublées

, une cha-
leur douce qu'il y respira le remit de ses fati-

gues. Il avoit besoin de quelque nourriture ; à
qui s'adresser ? Ce vaste & magnifique édifice ne
paroissoit. être habité que par des shtues. Un
silence profond y régnoit ; & cependant il n'a-
voit point l'air de quelque vieux palais qu'on
eût abandonné. Les salles

3
les chambres

,
les gai-

lerics
, tout étoit ouvert, nul être vivant ne pa-

roissoit dans un si charmant lieu. Las de par-
courir les appartemens de cette vaste demeure ,
il s'arrêta dans un sallon

,
où l'on avoit fait un

grand feu. Présumant qu'il étoit préparé pour
quelqu'un qui ne tarderoit pas à paroître

,
il

s'approcha de la cheminée pour se chauffer.
Mais personne ne vint. Assis en attendant sur

un sofa placé près du feu
, un doux sommeil

lui ferma les paupières & le mit hors d'état
d'observer si quelqu'un ne le viendroit point
surprendre.

La fatigue avoit çausé son repos ,
la faim l'in-

terrompit.Depuis plus de vingt-quatre heures
il en étoit tourmente

,
l'exercice même qu'il

venoit de faire depuis qu'il étoit dans ce pa-
lais augmentoit encore ses besoins. A son réveil
il fut agréablement surpris de voir en ouvrant



les yeux , une table délicatement servie. Un îe~

gcr repas ne pouvoit le contenter, & les mets.
somptueusement apprêtés l'invitoient à manger
de tout.

Son premier loin fut de remercier hautement

ceux desquels il tenoit tant de bien ; & ii ré-
solut ensuite d'attendre tranquillement qu'il plût
à ses hôtes de se faire connoître. Comme la fa-

tigue l'avoit endormi avant le repas
3

la nourri-

ture produit le même effet
, & rendit son re-

pos plus long '& plus paisible
, en forte qu'il dor- .

mit cette sécondé fois au moins quatre heures.
A son réveil

, au lieu de la première table
y

il en vit une autre de porphyre sur laquelle

une main bienfaisante avoit dresse une collation.
composée de gâteaux

,
de fruits secs

,
& de vins

de liqueur. C'étoit encore pour qu'il en fît ufa-

ge. Ainsi profitant des bontés qu'on lui témoi-
gnoit

,
il usa de tout ce qui put flatter son ap-

pétit
,

son goût & sa délicateiTe.
Cependant ne voyant personne à qui parler

& qui l'instruisît si ce palais étoit la demeure,

ou d'un homme ou d'un dieu
,

la frayeur s'em-

para de ses sens ( car il étoit naturellement peu-
reux ). Son parti fut de repasser dans tous les.

appartemens ,
il y combloit de bénédictions le

génie auquel il étoit redevable de tant de bien-
faits

?
& par des infiances respeétueuses -il le solli-



citoit de se montrer à lui. Tant d'empressemens

furent inutiles. Nulle apparence de domestique
,

nulle suite qui lui fit connoître que ce palais

fût habité. Rêvant profondément à ce qu'il de-

vait faire
,

il lui vint en pensée que pour des
raisorts qu'il ne pouvoit pénétrer

,
quelque in-

telligence lui faisoit présent de cette demeure

avec toutes les richesses dont elle étoit remplie.

Cette pensée lui parut être une inspiration ,
& sans tarder, faisant de nouveau la revue ,

il
prit possession de tous ces trésors. Bien plus en
lui-même il régla la part qu'il desdnoit à cha-

cun de ses enfans, & marqua les logemens qui
pouvoient séparément leur convenir, en se fé-
licitant de la joie que leur causeroit un pareil

voyage ; il descendit dans le jardin
,

où malgré
la rigueur de l'hiver, il vit

, comme au milieu
du printems

,
les fleurs les plus rares exhaler une

odeur charmante. On y rcfpiroit un air doux:

& tempéré. Des oiseaux de toute espèce mêlant
leur ramage au bruit confus des eaux, formoient

une aimable harmonie.
Le vieillard extasié de tant de merveilles

,
di-

sott en lui-même': Mes filles n'auront ras, je
pense

,
de peine à s'accoutumer dans ce déli-

cieux sejour. Je ne puis croire qu'elles regrettent,
ou qu'elles désirent la ville préférablement à cet-
te demeure. Allons, s'écria-t-il avec un trans-



port de joie peu commun , partons à Tintant.
Je me fais d'avance une felicité de voir la'

leur ; n'en retardons pas la jouissance.
En entrant dans ce château si riant

, il avoit

eu soin, malgré le grand froid dont il étoit pé-
nétré

,
de débrider son cheval

*
& de te faire aller

vers une écurie qu'il avoit remarquéedans la pre-
mière cour. Une allée garnie de palissades formées

par des berceaux de rosiers fleuris, y conduisoit-
Jamais il n'avoit vu de si belles roses. Leur odeur
lui rappella le souvenir d'en avoir promis une"

4à la Belle. Il en cueillit une ,
il alloit continuer

de faire six bouquets
>

mais un bruit terrible
lui fit tourner la tête ; sa frayeur fut grande
quand il apperçut à ses côtés une horrible bête,
qui d'un air furieux lui mit sur le cou une espè-

ce de trompe semblableà celle d'un élephant,
& lui dit d'une voix effroyable : Qui t'a donné
la liberté de cueillir mes roses ? N'étoit-ce pas.
assez que je t'eusse souffert dans mon palais avec
tant de bonté? loin d'en avoir de la reconnoiflance*.
téméraire, je te vois voler mes fleurs. Ton insor-

lence ne resera pas impunie. Le bon-homme
déjà trop épouvanté de la présence inopinée de

ce monstre
,

pensa mourir de frayeur à ce dis-

cours , & jetant promptement cette rose fatale :
Ha ! monseigneur

,
s'écria-t-il prosternépar ter-

re , ayez pitié de moi. Je ne manque point de.



teconnolsiance.Pénétré de vos bontés, je ne me
fuis pas imaginé que si peu de chose fût capa-
pable de vous offenser. Le monstre tout en colère

lui répondit :
Tais-toi

,
maudit harangueur ; je

n'ai que faire de tes flateries, ni des titres que tu
me donnes. Je ne suispasmonseignieur,jesuisla
Bête ; & tu n'éviteras pas la mort que tu mérites.
Le marchand concerné par une si cruelle sen.

tence, croyant que le parti de la soumission étoit
le seul qui le pût garantir de la mort ,

lui dit
d'un air véritablement touché

, que la rose qu'il
avoit osé prendre, étoit pour une de ses filles
appellée la Belle. Ensuite

,
soit qu'il espérât de

retarder sa perte, ou de toucher son ennemi de
compassion, il lui fit le récit de ses malheurs ; il
lui raconta le sujet de son voyage, & n'oublia

pas le petit présent qu'il s'étoit engagé de faire
à la Belle

,
ajoutant que la chose à laquelle elle

s'étoit restreinte
,

pendant que les richesses d'un
roi n'auroient à peine que suffi pour remplir les
désirs de ses autres filles, venoit à l'occasion qui
s'en étoit présentée de lui faire naître l'envie de
la contenter ; qu'il avoit cru le pouvoir faire sans
conséquence

, que d'ailleurs il lui demandoit par-
don de cette faute involontaire.

La Bête rêva un moment : reprenant ensuite
la parole d'un ton moins furieux, elle lui tint
ce langage t Je veux bien te pardonner

?
mais çe



n'efc qu'a conditionque tu me donneras une de -teg

filles. Il me faut quelqu'un pour réparercette faute,
June ciel ! que me demandez-vous, reprit le

marchand ? comment vous tenir ma parole ?

quand je serois assez inhumain pour vouloir ra-
cheter ma vie aux dépens de celle d'un de mes
enfans

5
de quel prétexte me servirois-je pour îg

faire venir ici ?

Il ne faut point de prétexte ,
interrompit la

Bête. Je veux que celle de tes filles
, que tu

conduiras
,

vienne ici volontairement ; ou je
n'en veux point. Vois si entr'elles il en est une
assez courageusce, & qui t'aime assez pour vou-
loir s'exposer afin de te sauver la vie. Tu portes
l'air d'un honnête homme

:
donne-moi ta parole

de revenir dans un mois
,

si tu peux en déter-
miner une à te suivre ; elle refera dans ces lieux,
& tu t'en retourneras. Situ ne le peux, promets-
moi de revenir seul, après leur avoir dit adieu,

pour toujours
, car tu seras à moi. Ne crois pas ,

poursuivit lemontre en faisant craquerses dents,

accepter ma proposition pour te sauver. Je t'a-
vertis que si tu pensois de cette façon

,
j'irois

te chercher
, & que je te détruirois avec ta.race ,

quand cent mille hommes se présenteroient pour:

te défendre.
Le bon-homme

,
quoique îrès-persuadé qu'il

tenteroit inutilement l'initié de ses filles
? ac-



tepta 'cependant la proportion du monssre. Il

lui promit de revenir au tems marque
,

se livrée

à sa trisse destinée
,

sans qu'il fut nécessaire de

le venir chercher. Après cette assurance il crut
être le maître de se retirer & pouvoir prendre

congé de la Bête, dont la présence ne pouvoit

que l'affliger. La grâce qu'il en avoit obtenue ,
étoit légère

,
mais il craignoit encore qu'elle ne

la révoquât. Il lui fit connoître l'envie qu'il
avoit de partir : la Bête lui répondit qu'il ne
partiroit que le lendemain. Tu trouveras ,

lui
dit-elle, un cheval prêt dès qu'il fera jour. En

peu de tems il te menera. Adieu, va souper de

attends mes ordres.
Ce pauvre homme plus mort que vif reprit

le chemin du sallon dans lequel il avoit fait si

bonne chère. Vis-à-vis d'un grand feu son sou-
pé déjà servi, l'invitoit à se mettre à table. La
délicatesse & la somptuosité des mets n'avoient
plus rien qui le flataiTent. Accablé de son mal-
heur

,
s'il n'eût pas craint que la Bête cachée en

quelqu'endroit ne l'eût observé, s'il eût été sûr
de ne pas exciter sa colère par le mépris qu'il
eût fait de ses biens, il ne se seroit pas mis à
table. Pour éviter un nouveau désastre, il fit un
moment trêve avec sa douleur

, & autant que
son cœur affligé le lui put permettre, il goûta
suffisamment de tous les mets.



A la fin du repas , un grand bruit dans fap*

partement voisin se fit entendre, il ne douta point
que ce ne fût son formidable hôte. Comme il
n'étoit pas le maître d'éviter sa présence, il ef-
saya de se remettre de la frayeur que ce bruit
subit venoit de lui causer. A l'instant la Bête
qui parut, lui demanda brusquement s'il avoit
bien soupé. Le bon-homme lui répondit d'un

ton modesle & craintif
,

qu'il avoit
,

grâce à
Tes attentions, beaucoup mangé. Promets-moi ,
reprit le monstre

,
de te souvenir de la parole.

que tu viens de me donner
, & de la tenir en

homme d'honneur, en amenant une de tes filles.

Le vieillard
, que cette conversation n'amu-

foit pas ,
lui jura d'exécuter ce qu'il avoit pro-

mis
, & d'être de retour dans un mois

,
seul ou

avec une de ses filles, s'il s'en trouvoit qui l'ai-
mât assez pour le suivre

, aux conditions qu'il
lui devoit proposer. Je t'avertis de nouveau,
dit la Bête

,
de prendre garde à ne la pas sur-

prendre sur le sacrifice que tu dois exiger d'elle s

& sur le danger qu'elle encourra. Peins-lui ma
figure

3
telle qu'elle est. Qu'elle sache ce qu'elle

,va faire :
sur-tout qu'elle soit ferme dans ses ré-

ablutions. Il ne sera plus tems de faire des ré-,

•flexions
,

quand tu l'auras amenée ici. Il ne faut

pas qu'elle se dédite
: tu seras également perdu,

sans qu'elle eût la liberté de-s'en retourner. Le
marchant



marchand, qu'un pareil discours aflommoit
,

lui
réitéra la promesse de se conformer en tout à

ce qu'elle venoit de lui prescrire. Le monstre

content de sa réponse
,

lui commanda de se

coucher, & de ne se pas lever qu'il ne vît le
soleil & qu'il n'eût entendu une rOnl1ette d'or.

Tu déjeûneras avant de partir, lui dit-il en-
core ; & tu peux emporter une rose pour la Belle.
Le cheval qui te doit porter ,

sera prêt dans la

cour. Je compte te revoir dans un mois
, pour

peu que tu sois honnête homme ; adieu :
si

tu manques de probité
,

je t'irai rendre visite.
Le bon-homme, de peur de prolonger une con-
versation déjà trop ennuyeuse pour lui, fit une
profonde révérence à la Bête

,
qui l'avertit en-

core d-e ne Te point inquiéter du chemin pour.
son retour ,

qu'au tems marqué le même cheval
qu'il monteroit demain matin

,
se trouveroit à

sa porte ,
& suffiroit pour sa fille, & pour lui;

Quelque peu d'envie que le vieillard eût de
dormir

,
il n'osa passer les ordres qu'il avoit re-

çus. Obligé de se coucher
,

il ne se leva que
quand le soleil commença de luire dans sa cham-
bre. Son déjeûné fut prompt ,

ensuite il des-
cendit dans le jardin cueillir la rose que la Bête
avoit ordonné qu'il emportât. Que cette fleur
lui fit répandre de larmes ! Mais par la crainte
de s'attirer de nouveaux malheurs

,
il se contrai,



gnit, & fut lans retardement chercher le cheval
qui lui avoit été promis. Il trouva sur la selle

un manteau chaud & léger. Il y fut bien plus
commodément que sur le sien. Dès que le cheval
le sentit assis, il partit avec une vitesse incroyable.
Le marchand qui dans un instant perdit de vue
ce fatal palais

,
ressentit autant de joie , qu'il

avoit eu la veille de plaisir à l'appercevoir ,
avec cette différence que la douceur de s'en
éloigner étoit empoisonnée de la cruelle nécef-
sité d'y retourner.

A quoi me suis-je engagé ? dit-il ( pendant

que son coursier le portoit avec une prompti-
tude & une légéreté qui n'est: connue que dans
le pays des contes ) ; ne valoit-il pas mieux

que je devinssetout d'un coup la viâime de ce
montre altéré du sang de ma famille ? Par une
promesse que j'ai faite

,
aussi dénaturée qu'in-

discrète
,

il m'a prolongé la vie. Est-il possible

que j'aye pu penser à sauver mes jours aux dé-

pens de ceux d'une des mes filles ? aurai-je la
barbarie de l'emmener, pour la voir sans doute
dévorée à mes yeux ? .. Mais tout d'un coup
s'interrompant lui-même ; Eh ! malheureux l
s'écrioit-il ilj est-ce ce que je dois le plus craindre ?

Quandjepourroisdans moncœur faire taire la voix
du sang5dépendroit-il de moi de commettre cette
lâcheté ? il faut qu'elle sache son sort, & qu'elle



y consente
:

je ne vois nulle apparence qu'elle
veuille se sacrifier pour un père inhumain

, & je
ne dois pas lui faire pareille proposition

,
elle

est injufle. Mais je veux que l'affection qu'elles

ont toutes pour moi, en engageât une à se dé-
vouer ,

la seule vue de la Bête ne détruiroit-
elle pas sa constance ? & je ne pourrois m'en
plaindre. Ah ! trop impérieuse Bête , dit-il

avec exclamation, tu l'as fait exprès, en met-
tant une condition impossible au moyen que
tu m'offres pour éviter ta fureur, & obtenir le
pardon d'une faute aussi légère

,
c'est ajouter

l'insulte à la peine : mais, continua-t-il, c'est trop
y penser

, je ne balance plus
a

&c j'aime mieux
m'exposer sans détour à ta rage, que de tenter
un recours inutile, & dont l'amour paternel est

épouvanté. Reprenons, continua-t-il, le chemin
de ce funeste palais ; & dédaignant d'acheter si

cher les restes d'une vie qui ne pourroit être
„

que misérable
, avant le mois qui nous est accor-

dé
, retournons terminer dès aujourd'hui nos

malheureux jours.
A ces mots il voulut revenir sur ses pas ,

mais il lui fut impossible de faire retourner bri-
de à son cheval. Se laissant malgré lui conduire,
du moins il prit le parti de ne rien proposer à
ses filles. Déjà de loin il voyoit sa maison

, &
se fortifiant de plus en plus dans sa résolution ;



Je ne leur parlerai point, disoit-il
,

du dangëf
qui me menace : j'aurai le plaisir de les embrasser

encore une fois. Je leur donnerai mes derniers
conseils ; je les prierai de bien vivre avec leurs
frères

,
à qui je recommanderai de Ile les pas

abandonner.
Au milieu de ces rêveries, il arriva chez lui.

Son cheval revenu le soir précédent avoit in-
quiété sa famille. Ses fils dispersés dans la forêt
l'avoient cherché de tous les côtés

, & ses filles
dans l'impatience d'en avoir des nouvelles, étoient
à leur porte pour s'en informer au premier
qu'elles verroient. Comme il étoit monté sut.

un magnifique cheval, & enveloppé d'un riche

manteau ,
pouvoient-elles le reconnoître ? elles

le prirent d'abord pour un homme qui venoifr

de sa part , & la rose qu'elles apperçurent atta-
chée au pommeau de la selle, acheva de les
tranquilliser.

Lorsque ce père affligé se trouva plus proche
9

elles le reconnurent. On ne songea qu'à lui té-
moigner la satisfaflion qu'on avait de le voir
de retour en bonne santé. Mais la tristesse peinte
sur son visage

, & ses yeux remplis de larmes qu'il
s'efforçoit en vain de retenir, changèrent l'allé-
gresse en inquiétude. Tous s'empressèrent à lui
demander le sujet de sa peine. Il ne répondit
.rien autre chose, sinon que de dire à la Bella:



en lui présentant la rose fatale
: Voilà ce que

tu m'as demandé, tu le payeras cher, auffi-
bien que les autres.

Je le sav.ois bien, dit l'aînée, & j'afsuroistout-
à-l'heure qu'elle seroit la seule à qui vous ap-
porteriez ce qu'elle demanderoit. Pour forcer la
saison

j
il n'a pas fallu donner moins que ce que

vous auriez employé pour nous cinq ensemble.
Cette rose, selon les apparences ,

sera flétrie

avant la fin du jour
,

n'importe à quelque prix
que ce fût

, vous avez voulu satisfaire l'heu-
reuse Belle.

Il est vrai
,

reprit tristement le pere , que
cette rose me coûte cher, & plus cher que tous
les ajustemens que vous souhaitiez n'auroient
coûté. Ce n'en: pas en argent , & plût au ciel

que je Peufle achetée de tout ce qui me reste
de bien ?

Ce discours excita la curiosité de ses enfans r
& fit évanouir la résolution qu'il avoit prise de

ne pas révéler son aventure.. Il leur apprit le mau-
vais succès de son voyage ,

la peine qu'il avoit

eue à courir après une fortune chimérique, &
tout ce qui s'étoit passé dans le palais du montre..
Après cet éclaircissement, le désespoir prit la
place de l'espérance & de la joie.

Les filles voyant par ce coup de foudre tous
leurs projets anéantis

3
poussèrent des cris épou-



vantables : les frères plus courageux dirent réfo-
lument qu'ils ne souffriroient point que leur père
retournât dans ce funeste château, qu'ils étoient
assez courageux pour délivrer la terre de cette
horrible Bête

,
supposé qu'elle eût la témérité

de le venir chercher. Le bon-homme, quoique
touché de leur affiiétion, leur défendit les vio-
lences

, en disant que puisqu'il avoit donné sa

parole
,

il se donneroit la mort plutôt que d'y

manquer.
Cependant ils cherchèrent des expédiens pour

-

lui sauve r la vie; ces jeunes gens remplis de

courage & de vertu, proposèrent que l'un d'eux
fût s'offrir au courroux de la Bête : mais elle
s'étoit expliquée positivement, en disant qu'elle
,vouloit une des filles

, & non pas un des gar-
dons. Ces braves frères fâchés que leur bonne
volonté ne pût avoir son exécution

,
firent ce

qu'ils purent pour inspirer les mêmes sentimens

a leurs sœurs. Mais leur jalousie contre la Belle
était suffisante pour mettre un obstacle invin-
cible à cette action héroïque.

Il n'est pas juste, dirent-elles
, que nous pé-

rimons d'une façon épouvantable
, pour. une

faute dont nous ne hommes pas coupables. Ce
serait nous rendre les victimes de la Belle

,
à

qui rail seroit bien aise de nous sacrifier ; mais

le devoir s'exige pas de tels sacrifices de nQUs"



Voilà quel est le fruit de la modération & des
modalités perpétuelles de cette malheureuse. Que

ne demandoit-elle comme nous des nippes & des
bijoux ? Si nous ne les avons pas eus, du moins
il n'en a rien coûté pour les demander, & nous
n'avons pas lieu de nous reprocher d'avoir exposé
la vie de notre père par des demandes indis-
crètes. Si par un désintéressement affe&é

,
elle

n'avoit pas voulu se distinguer, comme elle est

en toùt plus heureuse que nous ,
il se seroit sans

doute trouvé assez d'argent pour la contenter.
Mais il falloit que par un singulier caprice

,
elle

fût la cause de tous nos malheurs. C'est elle
qui nous les attire

, & c'est sur nous qu'on veut
les faire rejaillir. Nous n'en serons pas les du-

pes. Elle les a causés , qu'elle y mette le re-
mède.

La Belle, à qui la douleur avoit presqu'ôté
la oonnoiiïance, faisant taire ses sanglots & ses
soupirs

,
dit à ses sœurs

: Je suis coupable de

ce malheur : c'est à moi seule de le réparer.
J'avoue qu'il feroit injuste que vous souffrissiez

de ma faute. Hélas ! elle est pourtant bien in-
nocente pouvois-.je prévoir que le désir d'avoir
une rose au milieu de l'été

,
devoit être puni

par un tel supplict? Cette faute est faite ; que
je fois innocente ou coupable

3
il est juste que je

l'expie, On ne peut L'imputerà d'autre. Je m'ex-



poserai
,

poursuivit-elle d'un ton ferme
, pour

tirer mon père de ton fatal engagement. J'irai
trouver la Bête: trop heureuse eh mourant, de
conserver la vie à celui de qui je Fai reçue

5.

& de faire cesser vos murmures. Ne craignez

pas que rien m'en puisse détourner., Mais ,
de

grâce
,

pendant ce mois donnez-moi le plaisir

de ne plus entendre vos reproches,
Tant de fermeté dans une fille de ton âge les

surprit beaucoup ; & ses frères
,

qui l'aimaient
tendrement

,
furent touchés de sa réso,lution. Elle"

avoit pour eux des attentions infinies, & ils sen-
tirent la perte qu'ils alloient faire. Mais il s'agis-
foit de sauver la vie d'un père

: ce pieux mo-
tif leur ferrna la bouche

,
& très^-persuadés que

c'étoit une chose résolue
,

loin de penser à corn-
battre un si généreux dessein

>

ils se contentè-

rent de répandre des larmes
,

& de donner à
leur soeur les louanges que méritait sa noble ré-
solution, d'autant plus grande

, que n'ayant que.
seize ails, elle avoit droit de regretter une vie
qu'elle vouloit sacrifier d'une façon si cruelle.

Le père ieul ne voulut pas consentir au def-
fein que prenoit sa fille cadette : mais les autres
infoiemment lui reprochèrent que la Belle seule
le touchoit

, que malgré les malheurs dont elle
étoit cause

,
il étoit fâché que ce ne fût pas une

de ses aînées qui payât son imprudence.



T>e si injures discours le forcèrent à ne plus
inciter. D'ailleurs la Belle venoit de l'apurer que
quand il n'accepteroit pas l'échange

,
elle le fe-

roit malgré lui
,

puisqu'elle iroit seule chercher
la Bête, & qu'elle se perdroit sans le sauver. Que
sait-on ? dit-elle en s'efforçant de témoigner plus
de tranquillité qu'elle n'en avoit, peut-être que
le sort effroyable qui m'est dessiné en cache

un autre aussi fortuné qu'il paroît terrible.
Ses soeurs

, en l'entendant parler ainsi
,

sou-
riaient malicieusement de cette chimérique pen-
sée ; elles étoient ravies de l'erreur dans laquelle
elles la croyoient. Mais le vieillard vaincu par
toutes ses raisons

, & se ressouvenant d'une an-
cienne prédiction

, par laquelle il avoit appris

que cette fille lui devoit sauver la vie, & qu'elle
seroit la source du bonheur de toute sa famille ,
cessa de s'opposer à la volonté de la Belle. In-
sensiblement on parla de leur départ comma
d'une chose prcLlu'indifférente. C'étoit elle qui
donnoitleton à la conversation, &si en leur pré-
sence elle paroissoit compter sur quelque chose
d'heureux

, ce n'éton uniquement que pour con-
soler (on père &. ses frères

, & ne pas les allar-

mer davantage. Quoique mécontente de la con-
duite de ses sccurs à son égard, qui paroissoient

comme impatientes de la voix partir
3

& qui
trouvaient que le mois s'éçouloit avec trop dt;



lenteur, elle eut la générosité de leur partager
tous les petits meubles & les bijoux qu'elle
avoit en sa disposition.

Elles reçurent avec joie cette nouvelle preu-
ve de sa générosité, sans que leur haine fût adou-
cie. Une extrême joie s'empara de leurs cœurs,
quand elles entendirent hennir le cheval envoyé

pour porter une sœur que la noire jalousie ne
leur faisoit pas trouver aimable. Le père & les
fils seuls affligés ne pouvoient tenir contre ce
fatal moment ,

ils vouloient égorger le cheval ; "

mais la Belle conservant toute sa tranquillité
,

leur remontra dans cette occasion tout le ridi-
cule de ce dessein & l'impossîbilité de l'exécuter.
Après avoir pris congé de ses frères, elfe em-
brassa ses insensibles sœurs

, en leur faisant un
adieu si touchant, qu'elle leur arracha quelques
larmes, & qu'elles se crurent l'espacede quelques
minutes presqu'autant affligées que leurs frères.

Pendant ces regrets courts & tardifs
,

le bon-
homme pressé par sa fille, étant monté sur son

cheval, elle se mit en croupe avec le même
empressement

, que s'il se fût agi d'un voyage
fort agréable. L'animal parut plutôt voler-que
marcher. Cette extrême diligence ne l'incommo-
da point ; l'allure de ce cheval singulier étoit si

douce, que la Belle neressentit d'autre agitation

que celle qui provenoit du soufle des zéphirs.



En vain sur la route son père cent fois lui fit

offre de la mettre à terre , & d'aller seul retrou-
ver la Bête. Pense

, ma chere enfant, lui disoit-
il

,
qu'il est encore tems. Ce monstre est plus

épouvantable que tu ne peux l'imaginer. Quel-

que ferme que soit tarésolution
,

je crains qu'elle

ne manque à son asped. Alors il sera trop tard,
tu seras perdue

, &' nous périrons tous deux.
Si j'allois chercher cette Bête terrible

, repre-
noit prudemment la Belle , avec l'espérance
d'être heureuse, il ne seroit pas impossible que
cet espoir ne m'abandonnât en la voyant ; mais

comme je compte sur une mort prochaine
,

&

que je la crois assurée
, que m'importe que ce

qui me la doit donner soit agréable ou hideux ?

En s'entretenant ainsi
,

la nuit vint, & le che-
val ne marcha pas moins dans l'obscurité. Par
le plus surprenant spectacle elle se dissipa tout
d'un coup. Ce surent des fusees de toutes façons,
des pots-à-feu

,
des moulinets

,
des soleils

,
des

gerbes & tout ce que l'artifice peut inventer de
plus beau

,
qui vinrent frapper les yeux de nos

deux voyageurs. Cette lumière agréable & im-
prévue éclairant toute la forêt, répandit dans
l'air une douce chaleur qui commençoit à de-
venir nécessaire

3
parce que le froid dans ce pays

se fait sentir d'une façon plus piquante la nuit

que le jour.



A la faveur de cette charmante clarté
,

te
père & la fille se trouvèrent dans l'avenue d'o-
rangers. Au moment qu'ils y furent, le feu d'ar-
tifice cessa. Sa lumière fut remplacée par toutes
les statues lesquelles avoient dans leurs mains des
flambeaux allumés. De plus, des lampions sans

nombre couvroient toute la façade du palais :

placés en symmétrie
,

ils formoient des lacs
d'amour

,
& des chiffres couronnés

,
où l'on

voyoit des doubles LL & des doubles BB*
En entrant dans la cour ils furent régales d'une
salve d'artillerie

,
qui sè joignant au bruit de

mille instrumeris divers, tant doux que guer-
riers

,
firent une harmonie charmante.

II faut
,

dit la Belle en raillant, que la Bête
foit bien affamée pour faire une telle réjouif-
sance à l'arrivée de sa proie. Cependant

s
mal-

gré l'émotion que lui causoit l'approche d'un
événement

3

qui sélon l'apparence alloit lui de-
venir fatal, en donnant toute son attention à tant
de magnificences qui se succédoient les unes aux

autres , & lui présentoient le plus beau spec-

tacle qu'elle eût jamais vu ,
elle ne put s'em-

pêcher de dire à son père que les préparatifs

de sa mort étoient plus brillans que la pompe
nuptiale du plus grand roi de la terre.

Le cheval fut s'arrêter au bas du perron. Elle

en desçendit légèrement
3

& son père dès qu1il



eut mis pié à terre ,
la conduisit par un vesti-

bule au sallon dans lequel il avoit été si bien ré-
gale. Ils y trouvèrent un grand feu

,
des bou-

gies allumées
,

qui répandÓient un parfum ex.
quis

,
81 de plus une table splendidement servie.

Le bon-homme au fait de la façon dont la

Bête nourrissoit ses hôtes ,
dit à sa fille que ce

repas étoit destiné pour eux ,
qu'il étoit à pro-

pos d'en faire usage. La Belle n'en fit nulle dif-
-ficulté

,
bien persuadée que cela n'avanceroit pas

sa mort. Au contraire elle s'imagina que ce feroit
faire connoître au montre le peu de répugnance
qu'elle avoit eue de le venir trouver. Elle se Rata

que sa franchise seroit capable de l'adoucir , &
même que son aventure pourroit être moins
trille qu'elle ne l'avoit appréhendé ea,,bord.
Cette Bête épouvantable dont on l'avoit mena-
cée

, ne se montroit point : tout dans le palais
respiroit la joie & la magnificence. Il paroissoit

que son arrivée l'avoit fait naître
, & il n'étoit

pas vraisemblable qu'elle fût les apprêts d'une
pompe funèbre.

Son espérance ne dura guère. Le montre se
fit entendre. Un bruit effroyable, cause par le
poids énorme de son corps , par le cliquetis
terrible de ses écailles

,
& par des hurlemens

affreux, annonça son arrivée. La terreur s'empa.
ra de la Belle, Le vieillard en embrassant sit



fille ,pousiades cris perçans. Mais devenue dans

un instant maîtresse de ses sens, elle se remit de
son agitation. En voyant approcher la Bête

,
qu'elle ne put envisager sans frémir en elle-mê-

me ,
elle avança d'un pas ferme

,
& d'un air mo-

desse salua fort respeciueusement la Bête. Cette
démarche plut au monstre. Après l'avoir con-
sidérée d'un ton qui sans avoir l'air courroucé,
pouvoit inspirer de la terreur aux plus hardis,
il dit au vieillard

:
Bon soir, bon-homme ; &

se retournant vers la Belle
,

il lui dit pareille-

ment : Bon soir
,

la Belle.
Le vieillard

,
toujours appréhendant qu'il

n'arrivât quelque chose de sinistre à sa fille
,

n'eut

pas la force de répondre. Mais la Belle sans

s'émouvoir
,

& d'une voix douce & assurée
,

lui
dit

:
Bon soir

,
la Bête. Venez-vous ici volontai-

rement ,
reprit la Bête

, & consentez-vous à lais-

ser partir votre père sans le suivre ? La Belle lui
répondit qu'elle n'avoit pas eu d'autres intentions.
Eh ! que croyez-vous que vous deviendrez
après son départ ? Ce qu'il vous plaira

,
dit-elle,

ma vie est en votre disposition
,

& je me. fou-

mets aveuglément à ce que vous ordonnerez de

mon sort.
Votre docilité me satisfait

,
reprit la Bête ,

& puisqu'il est ainsi
,

qu'on ne vous a point ame-
née par sorce

3 vous refierez avec moi. Quant à



toi, bon-homme, dit-elle au marchand, tu par-
tiras demain au lever du soleil, la cloche t'aver-
tira

, ne tarde pas après ton déjeûné, le même
cheval te conduira chez toi. Mais, ajouta-t-elle,
quand tu seras au milieu de ta famille, ne son-

ge pas à revoir mon palais
, 3c souviens-toi

qu'il t'est interdit pour toujours. Vous, la Belle ,
continua le monstre

, en s'adressant à elle
, con-

duifez votre père dans la garderobe prochaine
,

choisissez-y tout ce que l'un & l'autre vous croi-

rez pouvoir faire plaisir à vos frères & à vos
sœurs. Vous trouverez deux malles :

emplissez-
les. Il est juste que vous leur envoyiez quelque
chose d'un assez grand prix pour les obliger à
se souvenir de vous.

Malgré la libéralité du montre, le prochain
départ du père touchoit sensiblement la Belle ,
& lui causoit un chagrin extrême ; cependant
elle se mit en devoir d'obéir à la Bête

,
qui

les quitta après leur avoir dit, comme elle avoit
fait en entrant : Bon soir, la Belle, bon soir,
bon-homme.

Lorsqu'ils furent seuls
,

le bon-homme en
embrassant sa fille-, ne cessa de pleurer. L'idée
qu'il alloit la laisser avec le monstre, étoit pour
lui le plus cruel des supplices. Il se repentoit de
l'avoir conduite en ce lieu ; les portes étoient
ouvertes, il eut voulu la ramener, mais la Belle



lui fit connoître les dangers & les suites du def-
sein qu'il prenoit.

Ils entrèrent dans la garderobe qui leur étoit
indiquée. Ils furent surpris des richesses qu'ils y
trouvèrent. Elle étoit remplie d'ajustemens si

superbes
,

qu'une reine n'eût pu souhaiter rien
de plus beau

,
ni d'un meilleur goût. Jamais

boutique ne fut mieux assortie.
Lorsque la Belle eut choisi les parures qu'elle

crut les plus convenables
, non à la situation

présente de sa famille
,

mais proportionnées aux
richesses & à la libéralité de la Bête qui lui
faisoit ces dons

, elle ouvrit une armoire dont
la porte étoit de cristal de roche montée en
or. A l'aspeâ d'un si magnifique dehors, quoi-
qu'elle dût s'attendre à trouver un trésor rare
& précieux

,
elle vit un amas de pierreries de

toute espèce dont à peine ses yeux purent sup-

porter l'éclat. La Belle
, par un esprit desoumis-

s.,on
, en prit sans ménagement une quantité

prodigieuse, qu'elle assortit des mieux à chacun
des lots qu'elle avoit faits.

A l'ouverture de la dernière armoire
,

qui
n'étoit autre chose qu'un cabinet rempli de pièces
d'or, elle changea de dessein

; Je pense
,

dit-elle
à son père, qu'il seroit plus à propos de vider
ces malles

, & de les remplir d'espèces
, vous

en donnerez à vos enfans ce qu'il vous plaira*
Paç



l'ar ce moyen vous ne serez pas obligé d'avoir:

.personne dans votre secret
, & vos richeIses

seront à vous sans danger. L'avantage que vous
tireriez des pierreries

,
quoique le prix en soit

beaucoup plus considérable, ne pourroit jamais

vous être si commode. Pour en jouir vous se-
riez forcé de les vendre & de les confier à des
personnes qui ne jeteroient sur vous que des

yeux d'envie. Votre confiance même vous
deviendroit peut - être fatale : &' des pièces
d'or monnoyé vous mettront ,

continua-1-
elle

,
à l'abri de tout fâcheux événement

, en
Vous donnant la facilité d'acquérir des terres ,
des maisons, & d'acheter des meubles précieux,
des bijoux & des pierreries.

Le père approuva sa pensée. Mais voulant por-
ter à ses filles des parures & des ajudemens,

pour faire place à l'or qu'il vouloit prendre, il
ôta des malles ce qu'il avoit choisi pour soft,

usage. La grande quantité d'espèces qu'il y mit,
ne les remplissoit points Elles étaient compo-
sées,-de plis

,
qui se relâchoient à mesure. Il

trouva de la place pour les bijoux qu'il avoit
ôtés, & ces malles enfin contenoient plus qu'il

ne vouloit.
Tant d'espèces5 disoit-il à sa fille

3
me met«

tront en état de vendre mes pierreries à ma
commodité. Suivant ton çonseil je cacherai mes



richesses à tout le monde, & même à mes enfans.
S'ils me savoient auili riche que je le vas être,
ils me tourmenteroient pour abandonner la vie
champêtre, qui cependant est la seule où j'ai
trouvé de la douceur, & où je n'ai pas éprouvé
la perfidie des faux amis dont le monde est rem-
pli. Mais les malles étoient d'une si grande pe-
santeur

,
qu'un éléphant eût succombé sous le

poids, & l'espoir dont il venoit de se repaître
lui parut comme un songe & rien de plus. La
Bête s'est moquée de nous ,

dit-il, elle a feint
de me donner des biens qu'elle me met dans l'im-
possibilité d'emporter.

Suspendez votre jugement, répondit la Belle,
vous n'avez point provoqué sa libéralité par
aucune demande indiscrète, ni par aucuns re-
gards avides & intéressés. La raillerie seroit
fade. Je pense, puisque le monstre vous a pré*

venu, qu'il trouvera bien le moyen de vous en
faire jouir. Nous n'avons qu'à fermer les mal-
les, & les laisser ici. Apparemment qu'il sait

par quelle voiture vous les envoyer.
On ne pouvoit penser plus prudemment. Le

bon-homme se conformant à cet avis,' rentra
dans le sallon avec sa fille. Assis l'un & l'autre
sur un sofa, ils virent dans un instant le déjeûné
servi. Le père mangea de meilleur appétit qu'il
n'avoit fait le soir précédent. Ce qui venoit



ée le passer diminuoit son désespoir, & faisoit
tenaître sa confiance

}
il seroit parti sans cha-

grin
,

si la Bête n'eut point eu la cruauté de
lui faire entendre qu'il ne songât plus à revoir
son palais

,
& qu'il falloit qu'il dît à ia Êile un

éternel adieu. On ne connaît de mal sans re-
mede que celui de la mott. Le bon-homme ne
fut point absolument frappé de cet arrêt, H se

Ratait qu'il ne seroit pas irrévocable, &: cette
espérance le fit partir allez content de ton note.

La Belle n'éto;t pas si Catisfaite. Peu pcrfua-
dée qu'un heureux avenir lui fût préparé, elle
appréhendoit que les riches préiens dont le
rnonf1:re combloit sa famille ne sussent le prix
de sa vie

,
& qu'il ne la dévorât, aulli-tôt qu'il

feroit seul avec elle :
du moins elle craignoit

qu'une éternelle prison ne lui fût deibiriée
, de

qu'elle n'eût pour unique compagnie qu'une
épouvantable Bête.

Cette réflexion la plongea dans une profonde
rêverie

,
mais un second coup de cloche les

avertit qu'il étoit tems de se séparer. Ils des-
cendirent dans la cour, 011 le père trouva deux
chevaux

,
l'on chargé des deux malles, & l'autre

uniquement dessiné pour iui. Ce dernier
, cou-

vert d'un bon manteau , & la selle garnie de
deux bourses remplies de rafraîchissemens

,
étoit

le même qu'il avoit déjà monté. De si grandes



attentions1, de la part de la Bête, alloient enS

core fournir matière à la conversation, mais

les chevaux hennissant & grattant du pié, firent
connoître qu'il étoit tems de se séparer.

Le marchand
,

de peur d'irriter la Bête par
son retardement, fit à sa fille un éternel adieu.
Les deux chevaux partirent plus vîte que le vent ,
& cette Belle dans un instant les perdit de vue.
Elle remonta toute en pleurs dans la chambre

9
qui devoit être la sienne

,
où pendant quelques.

momens elle fit les plus tristes réflexions.
Cependant le sommeil l'accablant, elle vou-

lut chercher un repos , que depuis plus d'un
mois elle avoit perdu. N'ayant rien de mieux
à faire

,
elle alloit se coucher

,
lorsqu'elle ap-

perçut sur sa table de nuit une prise de choco-
lat préparée. Elle la prit toute endormie, & ses

yeux s'étant presqu'auili-tôt fermés
, elle tom-

ba dans un sommeil tranquille
, que depuis le

moment qu'elle avoit reçu la rose fatale
, elle

avoit entièrement méconnu.

1
Pendant son sommeil, elle rêva qu'elle étoit

au bord d'un canal à perte de vue ,
dont les

deux côtés étoient ornés de deux rangs d'oran-

gers & de mirtes fleuris d'une hauteur prodigieu-
se

,
où toute occupée de sa trille situation

,
elle

déploroit l'infortune qui la condamnoit à palier
ses jours en ce lieu, sans espoir d'en sortir*



Un jeune homme beau comme on dépeint
l'amour, d'une voix qui lui portoit au coeur ,
lui dit : Ne crois pas ,

la Belleêtre si malheu-
reuse que tu le parois. C'est dans ces lieux que
tu dois recevoir la récompense qu'on t'a refusée
injustement par-tout ailleurs. Fais agir ta péné-
tration pour me démêler des apparences qui
me déguisent. Juge

3
en me voyant, si ma com-

pagnie est méprisable, & ne doit pas être pré-;
sérée à celle d'une famille indigne de toi. Sou-
haite; tous tes désirs seront remplis. Je t'aime
tendrement ; seule

, tu peux faire mon bonheur

en faisant le tien. Ne te démens jamais. Etant
par les qualités de ton ame autant au-dessus des
autres femmes

, que tu leur es supérieure en
beauté

, nous serons parfaitement heureux.
Ensuite ce fantôme si charmant lui parut à ses

genoux joindre aux plus flateufes promesses les
discours les plus tendres. Il la pressoit dans
les termes les plus vifs de consentir à son bon-
heur

, & l'assuroit qu'elle en étoit entièrement
la maîtresse.

Que puis-je faire, lui dit-elle avec empres-
sement ? Suis les seuls mouvemens de la recon-
noissance

,
répondit-il

, ne consulte point tes
yeux, & sur-tout ne m'abandonne pas, & me
tire de l'affreuse peine que j'endure.

Après ce premier rêve elle crut être daas



un cabinet magnifique avec une dame dont fait
majestueux & la beauté surprenantc firent naî-

tre en son cecur un respect profond. Cette dame
d'une façon carcdante lui dit

:
Charmante Belle,,

ne regrète point ce que tu viens de quitter.,
Un sort plus illustre t'attend

,
mais si tu veux

le mériter, garde.-toi de te laisser réduire parles,

apparences. Son sommeil cura plus de cinq heu-

res ,
pendant lelquelles elle vit le jeune homme

en cent endroits différons
s

& de cent différen-

tes façons.
Tantôt il lui donnoit une fète galante , tantôt

il lui faiioit les protections les plus tendres.,
Que son sommeil fut agréable ! Elle eut déliré
le prolonger, mais ses yeux ouverts à la lu-
mière

5
ne purent se refermer, & la Belle ciut

n'avoir eu que le plaisir d'un songe.

Une pendule qui sonna douze heures
, en

répétant douze fois son nom en musique, l'obligea
de se lever. Elle vit d'abord une toilette garnie
de tout ce qui peut être nécessaire aux dames.
Après s'être parée avec une sorte de plaisir

9
dont elle ne devinait pas la cause

,
elle passa

dans le saison
,

où son dîné venoit d'être servi.

Quand on mange seul, un tepas est bientôt
pris. De retour dans sa chambre elle se jeta
sur un sofa ; le jeune homme auquel elle avoit
rêvé vint se présenter à sa pensée. Je puis faire



ton bonheur, m'a-t-il dit : Apparemment que
l'horrible Bête, qui paroît commander ici, le
retient en prison. Comment l'en tirer? On m'a
répété de ne pas m'en rapporter aux apparences.
Je n'y comprends rien; mais que je suis folïe!
Je m'amuse à chercher des raisons pour expli-

quer une illusion que le sommeil a sormée
3

& que le réveil a détruite. Je n'y dois point
faire attention. Il ne faut m'occuper que
mon sort présent & chercher des amusemens

qui m'empêchent de succomber à l'ennui.
Quelque tems après elle se mit à parcourir

les nombreux appartemens du palais. Elle en
fut enchantée, n'ayant jamais rien vu de si bzau.
Le premier, dans lequel elle entra, fut un
grand cabinet de glaces. Elle s'y voyoit de

toutes parts. D'abord un bracelet, pendant à

une girandole, vint lui frapper la vue. Elle

y trouva le portrait du beau cavalier ,
tcl

qu'elle avoit cru le voir en dormant. Comment
eut-elle pû le méconnoître ? Ses traits étoient
déjà trop fortement gravés dans son esprit, &
peut-être dans son cœur. Avec une joie empref-
sée elle mit ce bracelet à son bras

s
sans réflé-

chir si cette action étoit convenable.
De ce cabinet ayant pâlie dans une galerie

remplie de peintures, elle y retrouva le même
portrait de grandeur naturelle, qui sembloit



la regarder avec une si tendre attention ,
qu'elle

en rougit, comme si cette peinture eût été ce*
quelle représentoit, ou qu'elle eût eu des:

témoins de sa pensee,
Continuant sà promenade, elle se trouva dans

une salle remplie de diflérens Ínsinimens. Sa-
chant jouer de presque tous, elle en eliaya plu-
sîeurs

, & préférant le clavecin aux autres
%

parce qu'il accompagnait mieux sa voix. De-

cette. salle elle entra dans une- autre galerie que
celle des peintures. Elle contenoit une biblio-
thèque immense. Elle aimait à s'instruire

, &
depuis ion sejour à la campagne ,

elle avoit
été privée de cette douceur. Son père

s par le
dérangement Get ses affaires

3
s'étoit trouvé forcé

de vendre ses livres. Son grand goût pour la
leéture pouvoit aisément le satisfaire dans ce
lieu, & la garantir de l'ennui de la solitude. Le
jour se passa sans qu'elle pût tout voir. Aux
approches de la nuit tous les appartemens furent
éclairés de bougies parfumées

,
mises dans des

Ïufb'es
3

ou transparens
, ou de différentes cou-

leurs
5

& non de cristal
5

mais de diamans & de
rubis.

A l'heure ordinaire la Belle trouva son soupé
servi avec la même dél icatefse & avec la même
propreté. Nulle figure humaine ne se présenta
devant elle i son père l'avait prévenue qu'eilç



feroit seule. Cette solitude commençoit à ne
lui plus faire de peine

,
quand la Bête se fit

entendre à ses oreiller. Ne s'étant point encore
trouvée seule avec elle

,
ignorant comment

cette entrevue alloit se palier, craignant même

qu'elle ne vînt pour la dévorer
,

pouvoit-elle

ne pas trembler ? Mais à l'arrivée de la Bête qui

dans son abord ne montra rien de furieux, ses

frayeurs se difiipèrent. Ce monsh'ueux colosse

lui dit groffièrcment, bon soir
,

la Belle : elle

lui rendit son salut dans les mêmes termes,
avec un air doux, mais un peu tremblant.

Entre les différentes queslions que ce mons-

tre lui fit, il lui demanda comment elle s'é-
toit amusée. La Belle lui répondit :

J'ai paffé

la journée à visiter votre palais
,

mais il est si

vaste, que je n'ai pas eu le tems de voir tous
les appartemens & les beautés qu'ils contiennent.
La Bête lui demanda

:
Croyez-vous pouvoir

vous accoutumer ici ? Cette fille poliment lui
répondit que sans peine elle vivroit dans un
si beau sejour. Après une heure de conver-
sation sur le même sujet, la Belle au travers
ce sa voix épouvantable, diflinguoit aisément

que c'étoit un ton forcé par les organes ,
&

que la Bête penchoit plus vers la stupidité que
vers la fureur. Elle lui demanda (ans détour si elle
youloit la laisser coucher avec elle. A cette de-



mande imprévue ses craintes se renouvelèrent
*

& poussant un cri terrible elle ne put s'empê-
cher de dire : Ah ! ciel ! je suis perdue.

Nullement, reprit tranquillement la Bête;
mais sans vous effrayer

,
répondez comme

il faut
,

dites précisément oui ou non. La
Belle lui répondit en tremblant

: Non, la Bête.
Eh bien puiique vous ne voulez pas, repartit
le montre docile

,
je m'en vais :

bon soir
„

la Belle. Bon soir
,

la Bête
,

dit avec une
grande satisfaftion cette fille effrayée. Extrê--
mement contente de n'avoir pas de violence
à craindre

,
elle se coucha tranquillement ,

& s'endormit. Aussitôt son cher inconnu re-
vint à son esprit. Il parut lui dire tendre-

ment , que j'ai de joie de vous revoir , ma
chère Belle, mais que votre rigueur me cause,

de maux ! Je connois qu'il faut m'attendre
d'être long-tems malheureux. Ses idées chan-
gèrent d'objet, il lui sembloit que ce jeune
homme lui présentoit une couronne , & le som-
meil la lui fai&it voir de cent façons diffé-

rentes. Quelquefois il lui paroissoit être à ses

piés
,

tantôt s'abandonnant à la joie la plus ex-
ceffive, tantôt répandant un torrent de larmes

9
dont elle étoit touchée jusqu'au fond de l'amer
-Ce mélange de joie & de tristesse dura toute la.

nuit. A son réveil ayant l'imagination frap-?



pée de ce cher objet, elle chercha son portrait

pour le confronter encore , & pour voir si elle

ne s'étoit point trompée. Elle courut à la
galerie des peintures

, ou elle le reconnut en-
core mieux. Qu'elle fut de tems à l'admirer !

riais ayant honte de sa foiblesse
,

elle se con-
tenta de regarder celui qu'elle avoit au bras.

Cependant pour mettre fin à ces tendres
réflexions, elle descendit dans les jardins

5
le

beau tems l'invitait à la promenade
,

ses yeux
furent enchantés

,
ils n'avoient jamais rien vu

de si beau dans la nature. Les bosquets étoient
ornés de statues admirables & de jets d'eau sans

nombre
,

qui rafraîchissoient l'air
, & dont l'ex-

trême hauteur les faisoit presque perdre de vue.
Ce qui la surprit le plus, c'est qu'elle y re-

connut les lieux ou dans son sommeil elle a-
voit rêvé voir l'inconnu. Sur-tout à la vue du
grand canal bordé d'orangers & de mirtes

?
elle ne sut que penser de ce songe qui ne lui
paroissoit plus une fidion. Elle crut en trouver
l'explication en s'imaginant que la Bête re-
tenoit quelqu'un dans son palais, Elle résolut
de s'en éclaircir dès le soir même

,
& de le

demander au monstre dont elle s'attendoit d'a-
voir une visite à l'heure ordinaire. Autant que
ses forces le lui permirent, elle se promena le reUe
dlJ jour

3
sans pouvoir encore tout considérer.



Les appartemens qu'elle n'avoit pu voir îa
veille

, ne méritoient pas moins ses regards

que les autres. Outre les instrumens & les cu-
riosités dont elle étoit environnée, elle trou-
va dans un autre cabinet de quoi s'occuper.
Il étoit garni de bourses

,
de navettes pour

faire des nœuds, de ciseaux à découper, d'at-
teliers montés pour toute sorte d'ouvrages

9
tout enfin s'y trouvoit. Une porte de ce char-

mant cabinet lui fit voir une superbe galerie,
d'où l'on découvroit le plus beau pays du mondé.

Dans cette galerie on avoit eu foin de pla-

cer une volière remplie d'oiseaux rares
3

qui
tous à l'arrivée de la Belle formèrent un con-
cert admirable. Ils vinrent aussi se placer sur
ses épaules, & c'étoit entre ces tendres ani-

maux à qui l'approcheroit de plus près. Aima-
bles prisonniers, leur dit-elle

,
je vous trouve

charmans
, & je suis mortifiée que vous soyez

si loin de mon appartement, j'aurois souvent
le, plaisir de vous entendre.

,

Quelle fut sa surprise
,

quand en disant ces
mots elle ouvrit une porte, & qu'elle se trouva
dans sa chambre

,
qu'elle croyoit éloignée de

cette bell e galerie
,

dans laquelle elle n'étoit ar-
rivée qu'en tournant, & par une enfilade d'ap-
parteme ns qui composoientce pavillon. Le chants
ejui l'avoit ejnpêchée de s'appçrçevok du voi1



finage des oiseaux
,

s'ouvroit
, & étoit très-

commode pour en empêcher le bruit, quand

on navoit pas envie de les entendre.
La Belle continuant sa route , apperçut une

autre troupe emplumée, c'étoit des perroquets
de toutes les espèces & de toutes les couleurs.
Tous en sa présence se mirent à caqueter. L'un
lui disoit, bon jour, l'autre lui demandoit à
déjeuner, un troisiéme plus galant la prioit de
le baiser. Plusieurs chantoient des airs d'opéra ,
d'autres déclamoient des vers composés par.
les meilleurs auteurs , & tous s'offroient à l'a-
muser. Ils étoient aussi doux, auili careflanst

que les habitans de la volière. Leur présence
lui fit un vrai plaisir. Elle fut fort aire de
trouver à qui parler

, car le silence pour elle
n'étoit pas un bonheur. Elle en interrogea plu- '

fleurs, qui lui répondirent en bêtes fort spiri-
tuelles. Elle en choisit un qui lui plut davantage.
Les autres jaloux de cette préférence

,
se plai-

gnirent douloureusement
,

elle les appaisa par-
quelques caresses, & par la permission qu'elle
leur donna de venir la voir quand ils voudroient.

Peu loin de cet endroit, elle vit une nom-
breuse troupe de singes, de toutes les tailles,
des gros ,

des petits, des sapajoux
,

des singes
à faces humaines, d'autres à barbe bleue, verte;
Êïoire

J ou aurore,



-
Ils vinrent au-devant d'elle à l'entrée de îea?

appartement, où le hasard l'avoit conduite.
Ils lui firent des révérences accompagnées de
cabrioles sans nombre

,
& lui témoignèrent par

leurs gestes
.

combien ils étoient sensibles à
l'honneur qu'elle leur faisoit. Pour en célébrer
la fête, ils dansèrent sur la corde. Ils volti-
gèrent avec une adresse & une légéreté sans
exemple. La Belle étoit fort satisfaite des sin-

ges, mais elle n'étoit pas contente de ne rien
trouver qui lui donnât des nouvelles du bel
inconnu. Perdant I'espoir d'en avoir

*
regardant

son rêve comme une chimère, elle faisoit ce
qu'elle pouvoit pour l'oublier, & ses efforts
étoient va'ns. Elle flatta les singes, & dit en
les caressant qu'elle [ouhaiteroit en avoir quel-

ques-uns qui la voulussent suivre pour lui te-
nir compagnie.

A. l'insiant deux grandes guenons vêtues en
habit de cour, qui sembloient n'attendre que
ses ordres

5
se vinrent gravement placer à ses

cotés. Deux petits linges éveillés prirent sà

robe & lui lervirent de pages. Un magot plai-
sant

,
mis en seignor escudero lui préienta

la parte proprement gantée. Accompagnée de

ce singulier cortège
,

la Belle alla prendre son

repas. Tant qu'il dura, les oiseaux liBèrent

comme des instrumens
, & accompagnèrent



avec justesse la voix des perroquets, qui chan-

tèrent les airs les plus beaux & les plus à la

mode.
Pendant ce concert ,

les smges qui s'étoient
donné le droit de servir la Belle

, ayant dans

un instant réglé leurs rangs & leurs charges
,

en commencèrent les fondions
5

& la servirent

en cérémonie, avec l'adresse & le resped dont
les reines sont servies par leurs officiers.

Au sortir de table une autre troupe voulut
la régaler d'un speétac1e nouveau. C'étoient
des espèces de comédiens qui jouèrent une
tragédie de la façon la plus rare. Ces seignor
linges & seignora guenons en habits de théâ-

tre , couverts de broderie, de perles & de
diamans

,
faisoient des gestes convenables aux

paroles de leurs rôles
, que les perroquets pro-

nonçaient fort distinôement & fort à propos,
en sorte qu'il falloit être sûr que ces oiseaux
fussent cachés sous la perruque des uns & sous

la mante des autres, pour s'appercevoir que
ces comédiens de nouvelle fabrique ne parloient

pas de leur crû. La pièce sembloit être faite
exprès pour les aéteurs, & la Belle en fut en-
chantée. A la fin de cette tragédie, un d'en-
tr'eux vint faire à la Belle un très-beau com-
pliment

,
& la remercia de l'indulgence avec

laquelle elle les avoit entendus. Il ne resta de



singes, que ceux de sa maison
*

& devines à
l'amuser.

Après son soupé
,
la Bête vint comme à l'or-*

dinaire
,

lui faire vil'ite
, & après les mêmes

questions & les mêmes réponses, la conver-
ation finit par un bon soir, la Belle. Les gue-
nons dames d'atours, déshabillèrent leur maî-
tresse, la mirent au lit

,
& eurent l'attention

d'ouvrir la fenêtre de.la volière, pour que les
oiseaux, par un chant moins éclatant que celui
du jour, provoquaient le sommeil, & aflou-
pisifant les sens

,
lui donnassent le plaisir de

revoir son aimable amant.
Plusieurs jours se passèrent sans qu'elle s'en-

nuyât. Chaque moment étoit marqué par de

nouveaux plaisirs. Les singes en trois ou qua-
tre leçons eurent Pindusirie de dresser cha-

cun un perroquet ,
qui

,
lui servant d'inter-*

prète
,

répondoit à la Belle avec autant de
promptitude & de justesse

, que les singes en
avoient à leurs gestes. Enfin la Belle ne trou-
voit de fâcheux, que d'être obligée de sou-
tenir tous les soirs la présence de la Bête ; ses
visites étoient courtes : & c'étoit sans doute

par son moyen qu'elle avoit tous les plaisirs
imaginables.

La douceur de ce montre inspiroit quel-
quefois à la Belle le dessein de lui demander

c^uelquQ



quelqu'éclaircissement au sujet de celui qu'elle
voyoit en songe* Alais sufnsamment informée
qu'il étoit amoureux d'elle

, & craignant pat
-cette demande de lui.causer de la jalousie, elle se

tut par prudence
, & n'osa satisfaire sa curiosité.

A plusieurs reprises, elle avoit visité tous
les appartemens de ce palais enchanté ; mais

'on revoit volontiers des choses rares ,
curieuses

& riches. La Belle porta ses pas dans un grand
sallon qu'elle n'avoit vu qu'une fois. Cette pièce
étoit percée de quatre fenêtres de chaque côté s

deux seulement étoient ouvertes, &. n'y don-
noient qu'un jour sombre. La Belle voulut lui
donner plus de clarté

?
mais au lieu du joue

qu'elle croyoit y faire entrer, elle ne trouva
qu'une ouverture qui donnoit sur un endroit
fermé. Ce lieu

, quoique spacieux, lui parut obf-

cur , & ses yeux ne purent appercevoir qu'une
lueur éloignée

-,
qui ne sembloit venir à elle

qu'au travers d'un crêpe extrêmement épais. En
rêvant à quoi ce lieu pouvoit être dessiné

, une
vive clarté vint tout d'un coup l'éblouir. On
leva la toile, & la Belle découvrit un théâtre
des mieux illuminé. Sur les gradins, & dans
les loges elle vit tout ce que l'on peut voir
de mieux fait, & de plus beau dans l'un &
l'autre sexe.

A l'instant une douce symphonie, qui comi



n1ença de se faire entendre
, ne cessa que pour

donner à d'autres acteurs que .des comédiens
singes & perroquets, la liberté de représenter

une très- belle tragédie1, suivie d'une petite
pièce qui, dans son genre ,

égaloit la première.
La Belle aimoit les speétacles

:
c'étoit le "seul

plaisir qu'en quittant la ville elle eût regretté.
Curieuse de voir de quelle étoffe étoit le tapis
'de la loge voisine de la sienne

,
elle en fut

empêchée par une glace qui les séparoit, ce
qui lui fit connoître que ce qu'elle avoit cru
réel, n'étoit qu'un artifice, qui par le moyen
de ce crii1:al, réfléchissoit les objets & les lui
renvoyoit de dessus le théâtre de la plus belle
ville du monde. C'est le chef-d'œuvre de l'op-
tique de faire réverbérer de si loin.

Après la comédie, elle demeura quelque

tems dans sa loge pour voir sortir le beau-
monde. L'obscurité

,
qui se répandit -dans ce

lieu, l'obligea de porter ailleurs ses réflexions.
Contente de cette découverte dont elle se

promettoit de faire un usage fréquent, elle
descendit dans les jardins. Les prodiges com-
mençoient à lui devenir familiers

,
elle 'sentoit

avec plaisir qu'il ne s'en faisoit qu'à son avan-
tage & pour lui procurer de l'agrément.

Après couper, la Bête à son ordinaire vint
lui demander ce qu'elle avoit fait dans la jour-



fcee. La Belle lui rendit un compte èxaâ: de
tous ses amusemens, en lui disant qu'elle avoit
été à la comédie. Est-ce que vous l'aimez ? lui
dit le lourd animal. Souhaiter tout ce qui vous
plaira

, vous l'aurez
: vous êtes bien jolie. Lar

Belle sourit intérieurement de cette façon
>grossière de lui faire des honnêtetés

,
mais ce

qui ne la fit point rire
, ce fut la question

ordinaire ; & le
>

voulez-vous que je couche
avec vous ,

fit cesser sa bonne humeur. Elle
fut quitte pour répondre

, non : cependant sa
docilité dans cette dernière entrevue ne la raf-
sura point. La Belle en fut allarmée. Qu'est-ce
que tout ceci deviendra

,
disoit-elle en elle-

même ? La demande qu'il me fait à chaque
fois

,
si je veux coucher avec lui, me prouve

qu'il persiste toujours en son amour. Ses bien-
faits me le confirment. Mais quoiqu'il ne s'obs-
tine pas dans ses demandes, & qu'il ne té-
moigne aucun ressentiment de mes refus, qui
me répondra qu'il ne s'impatientera pas

2
de

que- ma mort n'en sera point le prix?
Ces réflexions la rendirent si rêveuse

5
qu'il

étoit presque jour quand elle se mit au lit. Son
inconnu

>

qui n'attendoit que ce moment pour.
paraître, lui fit de tendres reproches de san
retardement. Il la trouva triste

,
révcuse; &

lui demanda ce qui pouvoit lui déplaire en



ce lieu. Elle lui répondit que rien ne lui dG-

plaisoit que le montre, elle le. voyoit tous
les soirs. Elle s'y seroit accoutumée, mais il
étoit amoureux d'elle

,
& cet amour lui fai-

soit appréhender quelque violence. Par le sot

compliment qu'il me fait, je juge qu'il voudra

que je l'épouse. Me conseilleriez*vous,
5

dit la

Belle à son inconnu, de le satisfaire?Hélas,
,
quand

il seroit aussi charmant qu'il est affreux
, vous

avez rendu l'entrée de mon coeur inaccessible

pour lui
, comme pour tout autre ,

& je ne
rougis point d'avouer que je ne puis aimer que
vous. Un aveu si charmant ne fit que le flatter :
il n'y répondit qu'en disant

: Aime qui t'aime
9

ne te laisse point surprendre aux apparences ,
& tire-moi de prison. Ce discours répété con-
tinuellement sans aucune autre explication

,
mit

la Belle dans une peine infinie. Comment
voulez-vous que je fasie

,
lui dit-elle? je vou-

drois à quelque prix que ce fût vous rendre la
liberté, mais cette bonne volonté m'est inu-
tile

, tant que vous ne me fournirez pas les

moyens de la mettre en pratique.
L'inconnu lui répondit, mais ce fut d'une

façon si confuse qu'elle n'y comprenoit rien.
Il lui passoit mille .extravagances devant les

;

yeux. Elle voyoit le monstne sur un trône
tout brillant de pierreries, qui rappeloit

5



l'invitait de se mettre à ses côtés ; un moment
après l'inconnu l'en faisoit précipitammant def-
cendre

, & se mettoit en sa place. La Bête
reprenant l'avantage, l'inconnu difparoiffoit à
son tour. On lui parlait au travers d'un voile
noir qui lui changeoit la voix

, & la rendait
effroyable.

Tout le tems de son sommeil se passa de sa.

sorte : & malgré l'agitation qu'il lui causoit ,
elle trouva cependant qu'il finiúoit trop tôt
pour elle

,
puisque son réveil la privoit de l'ob-

jet de sa tendresse. Au sortir de sa toilette
a

différens ouvrages, les livres
,

les animaux l'oc-
cupèrent jusqu'à l'heure de la comédie. Il étoit
tems qu'elle s'y rendît. Mais elle n'étoit plus
au même théâtre

,
c'étoit celui de l'opéra

^
qui commença dès qu'elle fut placée. Le fpec-
tacle étoit magnifique, & les spectateurs ne
l'étoient pas moins. Les glaces lui représen-
toient distinctement jusqu'au plus petit habil-
lement du parterre. Ravie de voir des figures
humaines

,
dont plusieurs étoient de sa con-

noissance, c'eût été pour elle un grand plai-
Cr de leur parler, & de s'en faire entendre.

Plus satisfaite de cette journée que de la
précédente

, le reste fut semblable à ce qui
s'étoit passé depuis qu'elle étoit dans ce palais,,,
ï-<a Bête vint le soir¡ après sa visite

, elle se



retira comme à l'ordinaire. La nuit fut pareille

aux autres ,
je veux dire, remplie de songes

agréables..A son réveil, elle trouva le même
nombre de domestiques pour la servir» Après
son dîné ses occupations furent différentes.

Le jour précédent en ouvrant une autre fe-
nêtre

,
elle s'étoit trouvée à l'opéra, pour di-

versifier ses amusemens ; elle en ouvrit une
troisième qui lui procura les plaisirs de la foire
Saint-Germain

,
bien plus brillante alors qu'elle

Ce l'est aujourd'hui. Mais comme ce n'étoit pas
heure où la bonne compagnie se présentoit,

elle eut le tems de tout voir & de tout exa-
miner. Elle y vit les curiosités les plus rares
les productions extraordinaires de la nature ,
les ouvrages de l'art : les plus petites baga-
telles lui tombèrent sous les yeux. Les ma-
rionnettes même ne furent pas, en attendant
mieux, un amusement indigne d'elle. L'opéra
comique étoit dans sa splendeur. La Belle en
fut très-contente.

Au sortir de ce speétacle
»

elle vit toutes les
personnes du bon air se promener dans les bou-
tiques des marchands. Elle y reconnut 'des
joueurs de profession, qui se rendoient en ce
lieu comme à leur attelier. Elle en remarqua
qui, perdant leur argent par le savoir faire de

ceux contre lesquels ils jouoient, sortoient



avec des contenances moins joyeuses que celles
qu'ils avoient en y entrant. Les joueurs. pru-
dens, qui ;ne mettent point leur fortune, au ha-

fard du jeu, & qui jouent pour faire profiter
leur talent ne purent cacher à la Belle leurs
toursd'adresse. Elle eut voulu avertir les par-
ties ,souffràntes du tort qu'on leur faisoit

,
mais

éloignée d'eux de plus de mille lieues
:1

elle

ne le pouvait .pss. Elle entendoit & remarquoit

tout très-distinctement
,

sans qu'il lui fût pof-
sible de. leur faire entendre sa voix

,
ni même

d'en- être apperçue. Les reflets qui portoient
jusqu'à'.clle ce qu'elle .voyoit & ce qu'elle en-s
tendoit, n?ét0ient pas assez parfaits pour ré-
trog-raderde même. Elle étoit placée au-dessus

de l'air- & du vent, tout arrivoit jusqu'à elle

en' pensant. Elle y fit réfiexion, c'est ce qui
-i'empêcha de faire des tentatives inutiles.

Il étoit plus de minuit avant qu'elle eût
pensé, qu'il étoit tems de se retirer. Le besoiti
de manger eut pu l'instruire de l'heure, mais
elleavoit trouvé dans sa loge des liqueurs &
des corbeilles remplies de tolit. ce qu'il falloit

pour une collation. Son soupé fut léger & court.
Elle se pressa de se coucher. La Bête s'ap-

perçut de son impatience
,

& vint simplement

lui souhaiter le bon soir
, pour lui laisser le

tems de dormir, & à l'inçqnnu la liberté de



reparoître. Les jours suivans furent semblables.-

Elle avait en ses fenêtres des sources irita-
rissables de nouveaux amusemens. Les trois
autres lui donnoient, l'une le plaisir de la co-
méàie italienne, l'autre celui de la vue des
Tuilleries où se rend tout ce que l'Europe

a de personnes plus 'djilinguées & des mieux
faites dans les deux sexes. La dernière fenêtre
n'étoit pas la moins agréable : elle lui four-
nifloit un moyen sur pour apprendre tout ce qui
se faisoit dans le monde. La scène étoit: amu~
fante & diversifiée de toutes sortes de façons,
C'étoit quelquefois une' sameuse ambassade

qu'elle voyoit, un mariage illustre
: ou quel-

ques révolutions intéressantes. Elle était, à cette
fenêtre dans le tems de la dernière révolte des
janissaires

,
elle en fut témoin jusqu'à la fin.

A quelqu'heure qu'elle y fût, elle étoit
certaine d-y trouver- une occupation agréable,,
L'ennui qu'elle avoit r'efl-enti les premiers jours

en entendant la Bête, étoit entièrement dissipê.'

Ses yeux s'étoient accoutumés à la voir laide.
Elle étoit faite à ses sottes questions, & si la
conversation eut été plus longue, peut-être
l'auroit-elle vue avec plus de plaisir. Mais qua*

tre ou cinq phrases toujours les mêmes
,

dites
grossièrement, qui ne fournissoient que des qui
Iç des non,,, n'étoient point de son goût*-



Comme tout sembloit s'empresser à préve-
nir les désirs de la Belle, elle prenoit plus de
soin de s'ajuster

,
quoiqu'elle fût certaine que

personne ne la dût voir. Mais elle se devoit

cette complaisance à elle-même, & c'étoit pour
elle un plaisir de se revêtir des divers ajuf-

temens de toutes les nations de la terre ,
d'au-

tant plus aisément, que sa garde-robe lui four-
niIroit tout ce qu'elle pouvoit désirer

, & lui,

présèntoit tous les jours quelque chose de nou-
veau. Sous ses diverses parures son miroir l'a-
vertissoit qu'elle étoit au goût de toutes les
ëàtions

, & ses animaux, chacun sélon leurs
~talens, le lui répétoient sans cesse, les singes

par leurs gestesy les perroquets par leurs disn

éours, & les oiseaux par leur chant.

«
Une vie, si délicieuse devoit combler ses

vœux. Mais on se laise de tout; le plus grand;

bonheur devient fade quand il est continuel,
qu'il roule toujours sur la même chose

5
Se

qu'on se trouve exempt de crainte & d'es-
p^rkncë. La Belle en fit l'épreuve. Le sou-
•venir de sà famille vint la' troubler au milieu
de sa prospérité. Son bonheur ne pouvoit être
parfait

, tant qu'elle n'auroit pas la douceur
tfën instruire ses parens.

Comme elle étoit devenue plus familière

-aveç la Bête
9

foit par l'habitude de la voir



soit par la douceur qu'elle trouvent dans sort
caractère, elle crut pouvoir lui demander ùner
chose ; elle ne prit cette liberté qu'après avoir
obtenu d'elle qu'elle ne se mettrait point en-
colère. La question qu'elle., lui fit, fut, s'ils
étoient tous deux seuls dans ce château. Oui,
je vous le proteste

,
répondit le montre avec

une forte de vivacité, & je vous, assure que
vous & moi les singes & les autres bêtes font:

les seuls êtres respirans qui soient en ce lieu.
La Bête n'en dit pas davantage, & forttt-

plus brusquement qu'à l'ordinaire..

-
"La Belle n'avoit fait cette,demande que pQU$

essayer à s'instruire si son amant 'D'étoit, point
dans ce pala is. Elleteut soulîaité de le voir&&

de l'entretenu; c'étoit un bonheur, qu'elle eut.
acheté du prix de sa liberté

,
& même de tous

les agrémens' qui d'environnoient.Ce charmant
Jeune homme n'exlstant plus que dans ' son

imagination
,

-elle régardoit -ce' palais conftne

uns prison qui deviendrait sontombeau.

-
Ces trisses, : idées vinrentencore l'accabler

la nuit. Ellè crut être au bord d'un grand.

canal
.

Ei-le s'affligeoit, quand son cher inconnu

tout allarmé de son trisseétat, lui dit, en pressant
tendrement ses mains dans les stennes

:
Qu'avez-

vous , ma chère Belle, qui puisse vous déplaire,
& qui (bit capable d'altérer votre tranquillité,



JAu nom de l'amour que j'ai pour vous ,
dai-

gnez vous expliquer, rien ne vous sera refusé.
Vous êtes ici l'unique souveraine

, tout est
soumis à vos ordres. D'où- vient l'ennui qui

vous accable ? Seroit-ce la vue de la Bête qui

vous chagrine ? Il faut vous en délivrer. A ces
mots, la Belle crut voir l'inconnu tirer un
poignard, & se mettre en état d'égorger le
monstre qui ne faisoit aucun effort pour se
défendre

,
qui même s'offroit à ses coups avec

une soumission & une docilité qui fit appré-
hender à la belle dormeuse que l'inconnu n'e-
xécutât son dessein avant qu'elle y pÚt mettre
obstacle

,
quoiqu'elle se fÚt levée pour courir à

son secours. Auffi-tôt qu'elle avoit connu son
intention pour avancer les effets de sa pro-
tection, elle s'écrioit de toutes ses forces

:
Ar-

rête
,

barbare, n'offense pas mon bienfaiteur
,•

ou me donne la mort. Le jeune homme qui
s'obstinoit à frapper la Bête malgré les

cris de la Belle, lui dit en courroux : Vous

ne m'aimez donc plus
,

puisque vous prenez
le parti de ce monstre qui s'oppose à mon
bonheur ?

Vous êtes un ingrat
,

reprit-elle en le re-
tenant toujours

, je vous aime plus que la vie ,
<& je la perdrais plutôt que de cesser de vous
sLmer, Vous me tenez lieu de tout , & je ne



vous fais pas l'injusiice de vous mettre en
rallèle avec aucun de tous les biens du monde.
Sans peine j'y renoncerois pour vous suivre dans
les déserts les plus. sauvages. Mais ces tendres
sentimens ne peuvent rien sur ma reconnois-.
sance. Je dois tout a la Bête

,
elle prévient

mes désirs, c'est elle qui m'a procuré le bien
de vous connoître, & je me soumets à la mort
plutôt que d'endurer que vous lui sa liiez le
moindre outrage.

Après de pareils combats
,

les objets dif-
parurent, & la Belle crut voir la dame qu'elle
avoit deja vue quelques nuits auparavant

y
Se

qui lui disait
:

Courage
,

la Belle
,

sois le mo...
dèle des femmes généreuses. Fais-toi connoître
aussi sage que charmante, ne balance point à
sacrificr ton inclination à ton devoir. Tu prens
le vrai chemin du bonheur. Tu seras heureuse,

pourvu que tu ne t'en rapportes pas à des ap-
parences trompeuses.

Quand la Belle fut éveillée
,

elle fit atten-
tion à ce songe qui commençoit à lui paroître
mystérieux. Mais il étoit encore une énigme
pour elle. Le désir de revoir san père l'em-
portoit pendant le jour sur les inquiétudes,

que lui causoient en dormant le monstre &
l'inconnu. Ainsi ni tranquille la nuit, ni con-
tente le jour,quoiqu'au milieu de la plus grànde;



opulence, elle n'avoit pour calmer ses ennuis

que le plaisir des speétacles. Elle fut à la co-
médie italienne, d'où, dès la première scène,

elle sortit pour aller à l'opéra
,

mais elle en
sortit encore avec la même promptitude. Son
ennui la suivoit par-tout ; souvent elle ouvroit
les six fenêtres plus de six fois chacune, sans

y trouver un moment de tranquillité. Les nuits
qu'elle passoit étoient semblables aux jours ,
sans cesse dans l'agitation : la tristesse prenoit
violemment & sur ses attraits, & sur sa santé.

Elle avoit un grand soin de cacher à la Bête
la douleur dont elle était accablée

, & le
monstre qui l'avoit plusieurs fois surprise les

yeux en pleurs, sur ce qu'elle lui disoit qu'elle
n'avoit qu'un léger mal de tête, ne poussoit

pas plus loin sa curîosité. Mais un soir ses san-
glots l'ayant trahie, & ne pouvant plus diffi-
muler, elle dit à la Bête qui vouloit savoir le
sujet de son chagrin, qu'elle avoit envie de re-
voir ses parens.

A cette proposition la Bête tomba sans
avoir la force de se soutenir

, & poussant un
soupir

, ou plutôt faisant un hurlement capa-
ble de faire mourir de peur ,

elle répondit :
Quoi, la Belle

, vous voulez abandonner une
malheureuse Bête ! Devois-je croire que vous
auriez si peu de reconnoissance ? Que vous mag-



que-t-il pour être heureuse ? Les attention qud
j'ai pour vous, ne devroient-elles pas me garant
tir de votre haine ? Injuste que vous êtes

, vous
me préférez la maison de votre père & la jalou-
fie de vos soeurs ; vous aimez mieux aller garder
les troupeaux, que de jouir ici des douceurs de
la vie. Ce n'est point par tendresse pour vos
parens, c'esi par antipathie contre moi, si vous
voulez vous éloigner.

Non, la Bête
,

lui répondit la Belle d'un
air timide & flateur : je ne vous hais point, 8c

je serois fâchée de perdre l'espérance de vous
revoir ; mais je ne puis- vaincre le désir que
j'ai d'embrasser ma famille. Permettez-moi de
m'absenter pendant deux mois, & je vous pro-
mets de revenir avec joie passer le reste de ma
vie auprès de vous, & de ne vous demander

jamais d'autre permission.

Pendant ce discours, la Bête couchée par
terre ,

& la tête étendue, ne faisoit connoître
qu'elle respiroit encore , que par ses douloureux
Soupirs : elle répondit en ces termes à la Belle :

Je ne puis rien vous refuser; mais il m'en coû-

tera peut-être la vie : n'importe. Dans le cabi-

net le plus proche de votre chambre
, vous '

trouverez quatre caisses
:

empîissez-les de tout
ce qu'il vous plaira, soit pour vous ,

soit pour
sros parens, Si vous me manquez de parole

>



,vous vous en repentirez, & vous serez fâchée
de la mort de votre pauvre Bête, quand il
n'en sera plus tems. Revenez au bout de deux
mois, vous me trouverez en vie. Pour Votre
retour vous n'aurez point besoin d'équipage :

prenez seulement congé de votre famille le soir,
avant de vous retirer

,
8c quand vous ferez dans

le lit tournez votre bague la pierre en de-
dans, & dites d'un ton ferme

: Je veux retour-
ner en mon palais revoir ma Bête : Bon soir:J

ne vous inquiétez de rien :
dormez tranquille-

ment, vous verrez votre père de bonne heure.
Adieu, la Belle.

Dès qu'elle se vit seule, elle se dépêcha
.d'emplir ses caisses de toutes les galanteries &
.les richesses imaginables. Elles ne se trouvè-
rent pleines, que quand elle fut lasse d'y rnet-
tre. Après tous ses préparatifs, elle se mit au
lit. L'espérance de revoir incessamment sa fa-
mille la tint éveillée tout le tems qu'elle eut dû
-dormir, & le sommeil ne la gagna qu'à l'heure
qu'il eut fallu qu'elle se fût levée. Elle vit en
dormant son aimable inconnu

,
mais ce n'étoit

plus le même ; étendu sur un lit de gazon, il
lui parut pénétré de la plus vive douleur.

La Belle touchée de le voir en cet état
arse flata de le tirer de cette profonde mélan-

colie^ en lui demandant le sujet de son çha-



grin. Mais son amant , en la regardant d'un
air plein de langueur

,
lui dit : Pouvez-vous

^
inhumaine

, me faire cette question ? L'igné
rez-vous ,

puisque vous partez, & que ce dé-

part est l'arrêt de ma mort ?

Ne vous abandonnez pas à la douleur, cher
inconnu, mon absence, lui répondit

-
elle

,
sera

courte ,
je ne veux que désabuser ma famille

du cruel destin qu'elle pense que j'ai subi ; je
reviens aussitôt dans ce palais. Je ne vous quit-
terai plus. Eh! comment abandonnerois-je un
séjour qui me plaît tant ? De plus, j'ai donné

ma parole à la Bête de révenir , je n'y puis

manquer. Mais pourquoi faut-il que ce voyage
nous sépare ? Soyez mon conducteur. Je remet-
trai mon voyage à demain, pour en avoir la
permission de la Bête. Je suis sûre qu'elle ne
me refusera pas. Acceptez ma proposition ;

nous ne nous quitterons point : nous revien-
drons ensemble

: ma famille sera ravie de vous
voir, & je compte qu'elle aura pour vous tous

'les égards que vous méritez.
Je ne puis me rendre à vos désirs, répon-

dit l'amant, à moins que vous ne soyez résolue
à ne jamais revenir ici. C'est le seul moyen
qui m'en puisse faire sortir. Voyez ce que vous
voulez faire. La puissance des habitans de ces
lieux n'est pas assez grande pour vous forcer à

revenir.



revenir. Il ne peut rien vous arriver Gnon de
'chagriner la Bête,

Vous ne songez pas, reprit la Belle
2

avec
vivacité

,
qu'elle m'a dit qu'elle mourroit si je

manquais de parole.... Que vous importe*
repliqua l'amant, sera-ce un malheur si pour
votre satisfaction il n'en coûte que la via d'un
monstre ? Que sert-il au monde ? Quelqu'un per...
droit-il à la destruction d'un être qui ne paroît
sur la terre que pour être en horreur à la na-
ture entière?

Ah ! sâchez
,

s'écria la Belle prefqu'en co-
lère, que je donnerois ma vie pour conservec
la sienné

^
& que ce monstre, qui ne Fest que

par la figure, a l'humeur si humaine, qu'il ne
doit pas être puni d'une difformité à laquelle il

ne contribue point : je ne puis payer ses bon...

tés d'une si noire ingratitude.
L'inconnu l'interrompant

,
lui demanda ce

qu'elle feroit si le monstre e{sayôit à le tuerj
& si l'un des deux devoit faire périr l'autre,
auquel elle accorderoit du secours ? Je vous
aime uniquement, répondit-elle ; mais quoique

ma tendresse soit extrême, elle ne sauroit af-
foiblir ma reconnoissanee pour la tête ; & si

je me trouvois en cette funeste occasion, je
préviendrais la douleur que les suites de ce
combat me pourroient causer, en me donnait



la mort. Mais à quoi bon des supposîtîons si

fâcheuses ? quoiqu'elles soient chimériques, leur
idée me glace les sens

? Changeons de propos.
Elle en donna l'exemple, en lui disant tout

ce qu'une tendre amante peut dire de plus flat-

teur à son amant. Elle n'étoit point retenue par
la fière bienséance, & le sommeil lui laissant la
liberté d'agir naturellement, elle lui découvroit
des sentimens qu'elle auroit contraints, en fai-
sant un usage parfait de sa raison. Son som-
meil fut long, & quand elle fut éveillée, elle
craignoit que la Bête ne lui manquât de parole.
Elle étoit dans cette incertitude

,
quand elle

entendit un bruit de voix humaine qu'elle recon-
noîsToit. Ouvrant précipitamment son rideau,
elle fut

.

surprise lorsqu'elle se vit dans une
chambre qu'elle ne connoissoit pas , & dont
les meubles n'étoient pas si superbes, que ceux
du palais de la Bête.

Ce prodige la fit presser de se lever & d'ou-
vrir la porte de la chambre. Elle ne se recon-
noiŒoit nullement dans cet appartement. Ce qui
l'étonna davantage, ce fut d'y trouver les qua-
tre caisses qu'elle avoit préparées la veille. Le
transport de sa personne & de ses trésors étoit
une preuve de la puissance & des bontés de la
Bête ; mais dans quel endroit étoit- elle ? Elle
l'ignorait, quand enfin entendant la voix de



toti père, elle fut se jeter à son cou. Sa pré*
fcnce étonna ses frères & ses fours. Ils la regar-
dèrent 'comme arrivée d'un autre monde. Tous
l'embtassèrent avec des démonstrations de joie
les plus grandes

,
mais ses fœurs au fond du

cœur ne la voyoient qu'avec peine. Leur ja-
lousie n'étoit pas détruite.

Après beaucoup de caresses de part 8c d'au*

tre, le bon-homme la voulut voir en partieu-»
lier pour savoir d'elle les circonstances d'un

voyage suffi surprenant, Se pour l'inllruire de
l'état de sa fortune

>

à laquelle elle avoit si

grande part. Il lui dit que le jour qu'il l'avoit
J.aissée 'au palais de la Bête, il avoit été rendit
chez lui le même soir sans aucune fatigue ; que
pendant sa route il s'étoit occupé des moyens
de dérober ses malles à la connoissance de ses

enfans, souhaitant qu'elles pussent être portées
dans un petit cabinet joignant à sa chambre

-9

dont lui seul avoit la clef ; qu'il avoit regardé

ce désir comme impossible; mais qu'en met-*

tant pié à terre ,
le cheval qui portoit ses

malles ayant pris la fuite
,

il s'étoit tout d'un

coup vu déchargé' de l'embarras de cacher ses
trésors.

Je t'avoue, dit ce vieillard à sa fille, que
ces richesses, dont je me croyois privé

, ne
me chagrinèrent point

9
je ne les avois pa$



assez possédées pour les regretter si fort. Mais

cette aventure me parut être un cruel pro-
nostic de ta dsstinée. Je ne doutois pas que la
Bête perfide n'en agît de la même façon avec
toi, je craignois que ses bienfaits à ton égard

ne sussent pas plus durables. Cette idée me
causa de l'inquiétude : pour la dissimuler je
feignis d'avoir besoin de repos ; ce n'étoit que
pour m'abandonner sans contrainte à la dou-
leur. Je pensois ta perte certaine. Mais mon
affliétion ne dura pas. A la vue de mes malles

que je croyois perdues, j'augurai bien de ton
bonheur ; je les trouvai placées dans mon
petit cabinet précisément où je les sbuhai-
tois ; les clefs, que j'avois oubliées sur la ta-
ble du sallon, où nous avions passé la nuit,
se trouvèrent aux serrures. Cette circonstance
qui me donnoit une nouvelle marque de la

bonté de la Bête, toujours attentive, me com-
bla de joie. Ce fut alors, que ne doutant plus

que ton aventure n'eût une suite avantageuse,
je me reprochai les injustes soupçons que j'avois
pris contre la probité de ce généreux mons-

tre , & que je lui demandai cent fois pardon
des injures qu'intérieurementma douleur m'avoit
forcé de lui dire.

Sans instruire mes enfans de' l'étendue de ma
fortune, je me suis contente de leur donner ce



que tu leur envoyois, & de leur faire voir des
bijoux pour une somme très-médiocre. J'ai
feint depuis de les avoir vendus 5& d'en avoir
employé l'argent à nous procurer une vie plus.
commode. J'ai acheté cette maison : j'ai des
csclaves qui nous dispensent des travaux aux-
quels la nécessité nous aflujettisfoit. Mes enfans
jouissent d'une vie aisée, c'est tout ce que je
décrois. L'orientation & le faste m'ont autre-
fois attiré des envieux, je m'en attirerais encore,
si je faisois la figure d'un riche millionnaire,
Plusieurs partis, la Belle, se présentent pour
tes sœurs

,
je les vas incessamment marier, &

ton heureuse arrivée m'y porte. Leur ayant
donné la part que tu jugeras à propos que je
leur fasse des biens que tu m'as procurés, dé-
barrafsé du soin de leur établissement, nous vi-
vrons , ma fille, avec tes frères, que tes pré-
sens n'ont point été capables de consoler de
ta perte; ou, si tu l'aimes mieux, nous vivrons
tous deux ensemble*

La Belle touchée des bontés de son père.»
& des témoignages qu'il lui rendoit de l'amitié
de ses frères

,
le remercia tendrement de tou-

tes ses offres
, & crut devoir ne lui point ca-

cher qu'elle n'étoit pas venue pour rester chez



cependant pas de la détourner d'un devoir qu'il
reconnoissoit pour être indispensable.

La Belle
,

à son tour lui fit le récit de ce
qui lui pouvoit être arrivé depuis son absence.
Elle l'entretint de la vie heureuse qu'elle me-
noit. Le bon-homme ravi du détail charmant
des aventures de sa fille

3
combla la Bête de

bénédidions. Sa joie fut bien plus grande.,
quand la Belle

, en ouvrant ses cailles
,

lui sit

voir des richesses immenses, & qu'il eut la
liberté de disposer de celles; qu'il avoit appor-
tées en faveur de ses enfans

, ayant allez de

ces dernières marques de la générosité de k
Bête pour vivre agréablement avec ses'fili.
Trouvant dans ce monstre une ame trop belle,

pour être logée dans un si vilain corps, mal-
gré sa laideur, il crut devoir conseiller à sa

fille de l'épouser. Il employa même les raisons

les plus fortes pour lui faire prendre ce partie

Tu ne dois pas, lui dit-il, t'en rapporter
aux yeux. On t'exhorte sans celle à te laisser

guider par la reconnoisiance. En suivant les mou-
vemens qu'elle t'inspire, on t'a{Iùre que -tu se-

ras heureuse. Il est vrai que tu ne reçois ces
avertissemens qu'en Ijpnge ; mais ces rêves sont

trop sui vis & trop fréquens, pour ne les
attribuer qu'au hasard. Ils te promettent des

avantages considérables
,

,'cst assez poux vain<f



itre ta répugnance. Ainsi, lorsque la Bête te
demandera si tu veux qu'elle couche avec toi,
je te conseille de ne la pas refuser. Tu m'avoue?

en être tendrement aimée. Prends les mesures

convenables pour que ton union soit éternelle.
Il di: plus avantageux d'avoir un mari d'un
caractère aimable, que d'en avoir un qui n'ait

que la bonne mine pour tout mérite. Combien
de filles à qui l'on fait épouser des bêtes riches,
mais plus bêtes que la Bête, qui ne l'est que
par la figure

3
& non par les sentimens & par

les actions ?

La Belle convint de toutes ces raisons. Mais
se résoudre à prendre pour époux un monstre
horrible par sa figure, & dont l'esprit étoit
aussi matériel que le corps, la chose ne lui
paroissoit pas possible. Comment, répondit-elle
à son père

, me déterminer à choisir un mari

avec lequel je ne pourrai m'entretenir, & dont
la figure ne sera pas réparée par une conversa-

tion amusante ? Nuls objets pour me distraire ,
& me dissiper de ce fâcheux commerce. N'avoir

\ pas la douceur d'en être quelquefois éloigné.
Borner tout mon plaisir à cinq ou six questions

que regarderont mon appétit & ma santé
: voir

finir cet entretien bizarre par un bon foir
,

la
Belle

,
resrain que mes perroquets savent par

cœur , & qu'ils répètent çent fois le jour :
il,



n'est pas en mon pouvoir de faire un pareil
çtablissement, & j'aime mieux mourir tout d'un

coup , que de mourir tous les jours de peur,
de chagrin

,
de dégoût & d'ennui. Rien ne parle

en sa faveur :
sinon l'attention que cette Bête,

a de me faire une courte visite
,

& de ne se pré-
senter devant moi, que toutes les vingt-quatre
heures^ Est-ce allez pour inspirer de l'amour?

Le père convenoit que sa fille avoit raison ;
mais voyant dans la Bête tant de complaisance,
il ne la croyoit pas si stupide. L'ordre, l'abon-
dance

,
le bon goût qui régnoient dans son pa-

lais
,

n'étoient pas
3

sclon lui, l'ouvrage d'un
imbécille. Enfin il la trouvoit digne des atten-
tions de sa fille ; & la Belle se fut senti du
goût pour ce montre, mais son amant noc-
turne y venoit mettre obstacle. Le parallèle

qu'elle faisoit de ces deux amans ne pouvoit
être avantageux à la Bête. Le vieillard n'igno-
roit pas lui même la grande différence qu'on
devoit mettre entre l'un & l'autre. Cependant
il, tâcha par toutes sortes de moyens de vain-

cre encore sa répugnance. Il la fit souvenir des

conseils de la dame, qui l'avait avertie de ne
se pas lailer prévenir par le coup d'oeil, & qui
dans ses discours avoit paru lui faire entendre

que ce jeune homme ne pouvait que la rendre
malheureuie.



Il est plus facile de raisonner sur l'amour

que de le vaincre. La Belle n'eut pas la force
de se rendre aux instances réitérées de son père.
Il la quitta sans avoir pu la persuader. La nuit
déjà beaucoup avancée

,
l'invitait à prendre

du repos, & cette fille
,

quoique charmée de
Je revoir, ne fut pas fâchée qu'il lui laissât
la liberté de se coucher. Elle fut ravie de se

trouver seule. Ses yeux appesantis lui faisoient
espérer qu'elle alloit en dormant bientôt revoir
son amant chéri. Elle étoit dans l'impatience
de goûter ce doux plaisir. Un tendre em-
pressement marquoit la joie que son cœur at-
tendri pouvoit ressentir d'un si beau commerce :
mais son imagination frappée, en lui repré-
sentant les lieux où d'ordinaire elle avoit des
entretiens charmans avec ce cher inconnu

, ne
fut point assez puissante pour le lui faire voir

comme elle l'avoit désiré.
Plusieurs fois elle se réveilla

,
plusieurs fois

elle se rendormit
5

& les amours ne voltigèrent
point autour de son lit ; pour tout dire

, au lieu
d'une nuit pleine de douceurs & d'innocens plai-
sirs qu'elle avoit compté de palier dans les bras
dusommeil, cette nuit fut pour elle d'une lon-

gueur extrême & remplie d'inquiétudes. Dans
le palais de la Bête elle n'en avoit point eu de
pareilles

9
& le jour qu'elle vit paroÎtre avec



une sorte de satÍsfaétion & d'impatience, vint
à propos la décharger de ces cruels ennuis.

Son père enrichi des libéralités de la Bête,
pour être à portée de procurer des établisse-

mens à ses filles, avoit quitté le séjour de la

campagne. Il demeuroit dans une très-grande
ville, ou sa nouvelle fortune venoit de lui pro-
curer de nouveaux amis, ou plutôt de nou-
velles connoilTances. Parmi les personnes qu'il
voyoit

,
bientôt le bruit se répandit que la

plus jeune de ses filles étoit de retour. Tout
le monde marqua un égal empressement pour
la voir, & chacun fut aussi charmé de son
esprit, que de sa personne.

Les jours tranquilles qu'elle avoit passés dans
son palais désert

,
les innocens plaisirs qu'un

doux sommeil lui prodiguoit sans cesse
,

mille
amusemens qui s'étoient succédés

, pour que '

l'ennui n'entrât pas dans son coeur ,
enfin toutes

les attentions du monstre avoient contribué
à la rendre encore plus belle & plus charman-

te qu'elle ne l'étoit quand son père la quitta.
Elle sit l'admiration de ceux qui la virent.

Les amans de ses soeurs, sans daigner colorer
leur infidélité du moindre prétexte, en devin-

rent amoureux, & attirés par la force de ses

charmes
,

ils ne rougirent point d'abandonner
leurs premières maîtresses, Insensible aux at-,



tentions trop marquées d'une foule d'ado-

rateurs, elle ne négligea rien pour les dégoûter
& pour les faire retourner à leurs premiers
objets, & malgré tous ses soins

,
elle ne fut pas

à l'abri de la jalouGe de ses sœurs.

Ces amans volages, loin de dillimuler leurs

,
flammes nouvelles

,
tous les jours inventaient

quelques fêtes pour lui faire leur cour. Ils
la supplièrcnt même de donner un prix qui
pût animer les jeux qu'ils vouloient faire en
son honneur : mais la Belle qui ne pouvoit
ignorer le chagrin qu'elle causoit à ses soeurs ,
& qui ne vouloit pas entièrement refuser la

grâce qu'on lui demandoit avec tant d'instan-

ce ,
& d'une façon si galante

, trouva le mo-
yen de les contenter tous , en déclarant que
ses sœurs & elle donneroient successivement
les prix dÔs aux vainqueurs. Ce qu'elle pro-
mettoit n'étoit qu'une fleur ou quelque chose
de semblable. Elle laissoit à ses aînées la
gloire de donner à leur tour des bijoux, des

couronnes de diamans, de riches armes ou des
bracelets superbes, présens que sa main libérafe
leur fournissoit, dont elle ne vouloit pas
se faire honneur. Les trésors que le monstre
lui avoit prodigués

, ne lui laissoient manquer
de rien. Elle faisoit part à ses soeurs de tout
ce qu'elle avoit apporté de plus rare & de plus



galant. Ne donnant rien par elle-même que des
bagatelles, bz leur laissant le plaisir de beau-

coup donner, elle comptoit engager cette jeu-
nesTe? à l'amour autant qu'à la reconnoissance.
Mais ces amans en vouloient à son cœur, & ce
qu'elle leurdonnoit leur étoit plus précieux que:
tous les trésors que lui prodiguaient les autres.

Les plaisirs qu'elle goûtoit au milieu de sa-

famille
,

quoique beaucoup inférieurs à ceux
dont elle jouissoit chez la Bête, l'amusèrent
assez pour ne pas s'ennuyer. Cependant la sa-

tisfadion de voir son père qu'elle aimoit ten-
drement

,
l'agrément d'être avec ses srères

,
qui

par cent façons différentes s'étudiaient à lui

marquer toute l'étendue de leur amitié, & sa.

joie de s'entretenir avec ses sœurs qu'elle ai-
moit quoiqu'elle n'en fût pas aimée

, ne purent
l'empêcher de regretter ses agréables rêves. Sort
inconnu

,
quel chagrin pour elle ! dans la maison

de san père, ne venoit plus au milieu de son
sommeil lui tenir les plus tendres discours.L>em-
preflème nt que lui marquoient les am-ans ,de ses
iceurs ne la dédommageoit point de ce plaisir
imaginaire. Quand elle eut été même de caraétère
à se flater de pareilles conquêtes

,
elle savoit

mettre une grande différence entre leurs at-
tentions à celles de la Bête

,
& de son aimable

inconnu.



Leurs assiduités ne furent payées que de la
plus grande indifférence ; mais la Belle les

voyant malgré ses froideurs opiniâtrement at-
tachés à vouloir tous à l'envi lui prouver un
amour le plus passionné, crut devoir leur faire

connoître qu'ils perdoient leur tems. Le pre-
mier qu'elle essaya de détromper fut l'amant

de son aînée
,

à qui elle apprit qu'elle n'était

venue dans sa famille que pour affilier au ma-
riage de ses sœurs, sur-tout à celui de son aî-

née
j

& qu'elle alloit prier son père d'en hâter
rexécution. La Belle ne trouva pas un homme

épris des appas de sa soeur. Il ne soupiroit plus

que pour elle
,

& froideurs, dédains, menace
de repartir avant les deux mois expirés

,
rien

ne fut capable de le dégoûter. Fort affligée de
n'avoir pas réussi dans son projet, elle tint le
même discours aux autres ,

qu'elle eut le cha-
grin de trouver dans de pareils sentimens. Pour
comble de tristesse, ses injustes sœurs qui la
regardoient comme une rivale

, conçurent con-
tr'elle une aversion qu'elles ne purent dissimuler

„
& pendant que la Belle déploroit le trop grand
effet de ses charmes, elle eut encore la dou-
leur d'apprendre que ces nouveaux soupirans ^
dans l'idée qu'ils se nuisoient, & qu'ils étoient
cause l'un pour l'autre qu'aucun ne fût favorite

9voulurent par la plus grande extravagance ,
se



battre. Tous ces désagrémens lui firent former
le dessein de partir plutôt qu'elle ne l'avoit
résolu.

Son père 8c ses frères ne négligèrent riert

pour la retenir ; mais esclave de sa parole t
ferme dans sa réiolution, les larmes de l'un
& les prières de l'autre ne purent la gagner.
Tout ce qu'ils obtinrent, c'est qu'elle difséra
son départ autant qu'elle put. Les deux mois
étoient écoulés

,
& tous les matins elle for-

moit la résolution de dire adieu à sa famille
9

sans avoir la force de prendre congé d'elle le
foir. Combattue par des sentimens de ten-
dresse & de reconnoissance, elle ne pouvoit
pencher vers l'une qu'elle ne fit injustice à

l'autre. Au milieu de ses embarras
,

il ne fallut

pas moins qu'un rêve pour la déterminer. Elle

crut être en dormant au palais de la Bête, 8c

se trouvant dans une allée écartée au bout de
laquelle étoit un fort r^jjppli de broussailles

,
qui

cachoit l'ouverture d'une caverne d'où sortoient
des gémissemens effroyables, elle reconnut la
voix de la Bête ; elle y courut pour la se'courir.

Ce montre qui lui parut dans son rêve étendu

par terre & mourant, lui reprocha que c'étoit
elle qui l'avoit mis en ce trisse état

,
& qu'elle

n'avoit payé son amour que de la plus noire
ingratitude. Elle vit ensuite la dame qu'elle



àvoït déjà vue en dormant, & qui lui dit d'un
-air sévère, qu'elle étoit perdue pour peu qu'elle
tardât encore à remplir ses engagemens ; qu'elle
avoit donné sa parole à la Bête de revenir dans
deux mois, qu'ils étoient expirés ; que tardant

un jour de. plus, cette Bête alloit mourir ; que
le désordre qu'elle causoit dans la maison de
son père, que la hainede ses sœurs devaient
l'engager à partir d'autant plus volontiers

, que
d-ans le palais de la Bête tout se réunisïbit pour
lui faire plaisir.

La Belle effrayée de ce rêve, & craignant
d'être la cause de la mort de la Bête, se ré-
veilla tout d'un coup , & fut sans tarder dé-
clarer à toute sa famille quelle ne vouloit plus
différer son départ. Cette nouvelle causa dif-
féreras mouvemens. Le père laissa parler tes
larmes, les fils protestèrent qu'ils ne la lais-
seroient pas partir, & les amans au désespoir

a
jurèrent de ne point désemparer sa maison. Les
filles seules, loin de paroître affligées du dé-
part de leur sœur, ne firent que louer sa bonne
foi, se parant même de cette vertu ,

elles
osèrent assurer que si

, comme la Belle
,

elles
eussent donné leurs paroles

,
la : figure de la

Bête ne les feroit pas balancer sur un si juste
devoir, & qu'elles seroient déjà de retour à ce
palais merveilleux, Çest ainsi qu'elles vouloient



déguiser la cruelle jalouse qu'elles avoient
dans le cœur. Cependant la Belle charmée dé
leurs sentimens apparens de générosité, ne peri-
sa plus qu'à convaincre ses frères & ses amans
de l'obligition dans laquelle elle étoit de s'é-
loigner d'eux. Mais ses frères l'aimoient trop
pour pouvoir consentir à son départ, & les

s mans trop épris ne pouvoient entendre raison.
Les uns & les autres ignorant par quelle voie
la Belle étoit arrivée chez son père, & ne dou^

tant point que le cheval qui la première fois
l'avoit portée au palais dela Bête, ne vînt la
chercher, résolurent tous ensemble d'y mettre
obstacle.

Les sœurs qui n'avoient que îes apparences
d'une prétendue bonne-foi pour cacher la joie
qu'elles re!sentoient en elles-mêmes, en voyant
le moment du départ de leur sœur approcher ,
craignoient plus que la mort qu'ils n'en re-
tardaient l'exécution. Mais la Belle fermeSians

sa résolution
,

sachant où le devoir l'appelloit
9

& n'ayant plus de tems à perdre pour prolonger
tes jours de la Bête sa bienfaitrice

,
prit

,
dès

que la nuit fut venue, congé de toute sa fa-
mille, & de ceux qui s'intéresf6ient à sa des-

tinée. Elle les assura que, quelqu'attention
qu'ils eussent pour empêcher son départ, elle
feroit chez la Bête le lendemain matin avant

qu'ils



qu'ils fassent éveillés, que toutes leurs mesures
seroient inutiles

,
& qu'elle vouloit retourner

dans le palais enchanté.
Elle n'oublia pas en se mettant au lit de

tourner sa bague. Son sommeil fut long, &-
fclle ne se réveilla que lorsque sa pendule son-

nant douze heures; lui fit entendre ion l'lom en
musique, A ce signe elle connut que ses souhaits

étaient accomplis. Quand elle eut marqué
qu'elle ne vouloit plus dormir, son lit fut en-
vironn,é de ces bêtes qui s'étoient empresséeS

à la servir. Toutes lui témoignèrent la satis-

faction quelles avoient de son retour, & lui
firent connoître la douleur que leur avoit eau-,
sée sa longue absence.

Cette journée lui parut plus longue que
toutes celles qu'elle avoit passées dans ce lieu ,
non qu'elle regretât la compagnie qu'elle avoit
laissée, mais elle étoit dans l'impatiencede re-
voir la Bête, & de l'le rien épargner p'o&r sa ju£
tification. Une autre espérance l'animait encore *
c'étoit d'avoir dans Ion sommeil les doux en-
tretiens de l'inconnu ; plaisir dont elleavait été
privée pendant les deux mois qu'elle venait de
pasfer avec sa famille

, & qu'elle nepouvoiî
goûter que dans l'enceinte de ce palais.

La Bête enfin & l'inconnu furent tour à

tour le sujet de tes rêveries. Dans un mo.,



ïnent elle se reprochoit de n'avoir pas du re.
tour pour un amant qui sous une figure monC-

trueuse faisoit paroître une si belle aine ; dans

un autre ,
elle étoit trille d'abandonner son

cœur à quelqu'image fantastique
,

qui n'avoit
d'existence que celle que lui prêtoient ses son-

ges. Elle doutoit si son cœur devoit préférer

une chimère à l'amour réel d'une Bête. Le
fonge qui lui faisoit voir le bel inconnu, l'a-
vertisfoit sans cesse de ne point s'en rapporter
à ses yeux. Elle craignoit que ce ne fût une
illusion vaine que la vapeur du sommeil enfante,
& que le réveil détruit.

Ainsi toujours irrésolue, aimant l'inconnu ,
ne vouldnt point déplaire à la Bête , & ne
cherchant qu'à s'occuper de ses plaisirs, elle
fut à la comédie françoise qu'elle trouva d'une
fadeur sans égale. Refermant brusquement la
fenêtre

,
elle crut se dédommager à l'opéra : la

musique lui parut pitoyable. Les italiens n'eu-

rent pas aussi le talent de l'amuser ; elle trouva

«
leur pièce sans sel, sans esprit & sans conduite.
L'ennui . le dégoût qui la suivoient

, ne lui
firent nulle part trouver de plaisir. Elle n'eut
dans les jardins nuls agrémens. Sa cour cher-
chànt à lui plaire

,
les uns perdirent le fruit de

Jeurs gambades, les autres celui de leurs jolis
4iifçours & de leur gazouillement. Elle étoit im-



patiente de recevoir la visite de la Bête dont
elle croyoit entendre le bruit à chaque instant.
Mais cette heure si denrée arriva sans que la
Bête "parût* Allarmée, & comme en colère de

te retardement
»

elle ne savoit d'où provenoit
son absence. Flotant entre la crainte & l'es-
pérance

,
l'esprit agité, le cœur en proie à I;;t

tristesse
,

elle descendit dans les jardins
,

résolue
de ne point rentrer dans le palais qu'elle n'eut
trouvé la Bête. Dans tous les endroits qu'file
parcourut, elle ne vit aucune de ses traces.
Elle l'appela, l'écho seul répéta ses cris. Ayant
passé plus de trois heures dans ce désagréable
exercice

, & accablée de lassitude, elle s'assit
sur un banc. Elle s'imaginait ou que la Bête
çtôit morte, ou qu'elle avoit abandonné ces
lieux. Elle se trouvoit seule dans ce palais

>
sans espoir d'en sortir. Elle regretoit l'entre-
tien de la Bête quoiqu'il ne fût pas diver-
tissànt pour elle

,
& ce qui lui paroissoit ex-

traordinaire
,

c'étoit de se trouver tant de sen*
fibilité pour ce montre. Elle se reprochoit de

ne l'avoir pas épouséé Se regardant comme l'au-
teur de sa mort (car elle craignoit que son ab«

sence trop longue ne l'eût causéë ), elle se fit
les plus durs & les plus sanglafts reproches.

Au milieu de ses tristes réflexions, elle ap-
perçut qu'elle étoit dans cette allée même, oà



la dernière nuit qu'elle venoit de parler dhe2
son père, elle s'étoit' représe,nté le, monstre

mourant dans une caverne inconnue. Persuadée
qu'elle n'avoit pas été conduite dans ce lieu par
le pur hazard, elle porta ses pas vers le fort
qu'elle ne trouva pas impratiquable. Elle y vit

un antre creux qui lui paroissoit être le même
qu'elle avoit cru voir en songe. Comme la lune
n'y fournissoit qu'une foible lumière

,
les pages

finqs parurent incontinent avec un nombre
de flambeaux suffisant pour éclairer cet antre ,
& lui faire appercevoir la Bête étendue par
terre, qu'elle crut endormie. Loin d'être effrayée
de sa vue, la Belle en fut fort contente, &
s'en approchant hardiment

,
elle lui passa la

main sur la tête
, en l'appelant plusieurs fois:

mais la sentant froide & sans mouvement, elle

ne douta plus de sa mort, ce qui lui fit pousser

des cris douloureux, & dire les choses du monde
les plus touchantes.

La certitude de sa mort ne l'empêcha ce^
' pendant pas de faire ses esforts pour la rappeler

à la vie. En lui mettant la main sur le cœur,
elle sentit avec une joie inexprimable qu'elle
respiroit encore. Sans s'amuser à la flater da-

vantage, la Belle sortit de la caverne, & cou-
rut à un bassin où puisant de l'eau dans ses

pains , elle lui en vint jeter ; mais comme elle



n'en pouvoit prendre que fort peu à la fols
, 8c

qu'elle la répandoit avapt que d'être auprès de
la Bête, son secours auroit été tardif sans le
secours des courtisans singes qui coururent
au palais

, & revinrent avec tant de diligence
9

qu'elle eut dans un moment un vase pour pui-
ser de- l'eau & des lïqueurs fortifiantes. Elle
lui en fit respirer & avaler, ce qui produisant

un effet admirable
,

lui donna quelque mou-
vement , & peu après lui rendit la connoissànce.
Elle l'anima de la voix & la Bata tant, qu'elle
se remit. Que vous m'avez causé d'inquiétude !

dit-elle obligeamment à la Bête, j'ignorois à
quel point je vous aimois. La peur de vous
perdre m'a fait connoître que j'étois attachée
à vous par des liens plus forts que ceux de la
reconnoissance. Je vous jure que je ne pensois
qu'à mourir

,
si je n'avois pu vous sauver la

vie. A ces tendres paroles, la Bête se sentant
entièrement soulagée

,
lui répondit d'une voix

cependant encore foible : Vous êtes bonne, la
Belle

3
d'aimer un monstre si laid, mais vous

faites bien
: je vous aime plus que ma vie. Je

pensois que vous ne reviendriez plus ; j'en se-
rois morte. Puisque vous m'aimez, je veux
vivre. Allez vous reposer, & soyez certaine

que vous serez auili lieureufe que votre bon

cceur le mérite,,



La Belle n'avoit point encore entendu pro-
noncer uç si long discours à la'Bcte. Il n'était
pas éloquent

,
mais il lui plut par le tour de

douceur & de sincérité qu'elle y crut re-
marquer. Elle s'étoit attendue d'en être gron-
dée

, ou de recevoir du moins des reproches,
Elle eut dès-lors meilleure opinion de sca ca-
radère

s ne la trouvant plus si stupide, elle re-
garda même comme un trait de prudence se$

tourtes réponses; & prévenue de plus en plus ens

sa faveur, elle se retira dans son appartement^
l'esprit rempli' des plus flateufes idées.

La Belle extrêmement fatiguée, y trouva
tous les rafraîchissemens dont elle avoit be(oin.

Ses yeux appesantis lui promettoient un doux

somme.il ; prefqu'aussi-tôt endormie que cou-
chée

,
son cher inconnu ne manqua pas de se

présenter. Pour exprimer le plaisir qu'il avoit

de la revoir, que de choses tendres il lui dit 1

Il l'assura qu"elle seroit heureuse, qu il ne s'a-
gissoit plus que de suivre les mouvemens que

-
lui diéloit la bonté de son cœur. La Belle lui

demanda si ce seroit en épousant la Bête, L'in-

connu lui répondit qu'il n'y avoit que ce seul

moyen. Elle en eut une espèce de dépit, elle

trouva même extraordinaire que son amant lui

conseillât de rendre son rival heureux. Après;

ce premier songe
3

elle çroyoit voir la Bête



morte à ses piés. Un instant après l'inconnu
paroissoit & disparoisseit en même tems pour-
laisser prendre sa place à la Bête. Ce qu'elle
remarquoit le plus diflindement, étoit la da-

me ,
qui sembloit lui dire

: Je suis contente de
toi : suis toujous le mouvement de ta raison

y
& ne t'inquiète de rien, je me charge du foin
de te rendre heureuse. La Belle

, quoiqu'en-
dormie

,
paroissoit découvrir ton inclination

pour l'inconnu, & sa répugnance pour le mons-
tre ,

qu'elle ne trouvoit pas aimable. La dame
sourioit de son scrupule, & l'avertissoit de ne
point. s'inquiéter de sa tendresse pour l'inconnu,
que les mouvemens qu'elle se sentoit, n'avaient
rian d'incompatible avec l'intention qu'elle
avoit de faire son devoir ; que sans relance
elle la pouvoit suivre

, & que son bonheur
seroit parfait en épousant la Bête.

Ce songe, qui finit avec son sommeil, fut

pour ellè une source intarissable de réflexions.
Dans ce dernier & dans les autres, elle trouva
plus de fondement que n'en ont communément
les songes ; c'est ce qui la détermina de con-
sentir à cet étrange hymen. Mais l'image de
l'inconnu venoit sans cesse la troubler.. C'étoit
le seul obûacle, il n'étoit pas médiocre.Tou-
jours incertaine de ce qu'elle avoit à faire, elle
fut à l'opéra, sans que ses embarras cessassent.



¡Au sortir de ce fpe&acle elle se mit à tablé J
l'arrivée de la Bête fut seule capable de, la dé-
terminer.

Loin de lui faire des reproches sur sa longue:
absence

,
le monstre

, comme si le plaisir de la
voir lui eut fait oublier ses ennuis panes, pa-.

rut en entrant chez la Belle n'avoir d'autré em-
pressement que celui de ravoir si elle s'était
bien divertie, si on l'avait, bien reçue . & si sa

santé avoit été bonne. Elle répondit à ces ques-

tions, & ajouta poliment qu'elle avoit acheté;
cher tous les agrémcns dont elle avoit joui

par ses (bms, qu'ils avoient été suivis de. cruel-
les peines par l'état où elle l'avoit trouvé.

La Bête la remercia laconiquement, après,

quoi voulant prendre congé d'elle
,

elle lui de-
manda à son ordinaire

,
si elle vouloit qu'elle.

couchât avec elle. La Belle fut quelque tems.
lans répondre ; mais prenant enfin son parti
elle lui dit en tremblant

:
Oui, la Bête, je le

,~

Veux bien
, pourvû que vous me donniez votre

foi, & que vous receviez la mienne. Je vous la
donne

,
reprit la Bête

, & vous promets de n'a-
voir jamais d'autre épouse .... Et moi, repliqua
la Belle, je vous reçois pour mon époux, 8ë

vous jure un amour tendre & fidèle.
A peine eut-elle prononcé ces mots, qu'une

décharge d'artillerie se fit entendre; & pour



qu'elle ne doutât point que ce ne fût en signe

de réjouissance
,

elle vit de [es fenêtres l'air

tout en feu
, par l'illumination de plus de vingt

mille, fusées
,

qui se renouvelèrent pendant
trois heures. Elles formoient des lacs d'amour :
des cartouches galans représentoient les chif-
fres de la Belle, & on lisoit en lettres bien mar-
quées: VIVE LA BELLE ET SON EPOUX.
Ce charmant spectacle ayant suffisamment duré,
la Bête témoigna à sa nouvelle épouse qu'il étoit
tems de se mettre au lit.

Quelque peu d'impatience qu'eut la Belle de
se trouver auprès de cet époux smgulier, elle
se coucha. Les lumières s'éteignirent à l'instant.
La Bête s'approchant fit appréhender à la Belle

que du poids de son corps, elle n'écrasât leur
couche. Mais elle fut agréablement étonnée en
sentant que ce monstre se mettoit à ses côtés
aussi légèrement qu'elle venoit de le faire. Sa sur-
prise fut bien plus grande, quand elle l'entendit
ronfler presqu'aussi-tôt, & que par sa tranquillité
çlîe eut une, preuve çertaine qu'il dormoit
d'un profond sommeil.

Malgré son étoniiement, accoutumée qu'elle
étoit aux choses extraordinaires

,
après avoir

donné quelques momens à la réflexion, elle
s'endormit aussi tranquillement que son époux ,
ne doutant point que ce sommeil ne fût mys..,



térieux ainsi que tout ce qui se. passoit dans ce
palais. A peine fut-elle endormie., que son cher
inconnu vint à l'ordinaire lui rendre visite. It
étoit plus gai & plus paré qu'il n'avoit jamais
été. Que je vous suis obligé, charmante Belle ,
lui disoit-il

, vous me délivrez de l'affreuse pri-
son où je gémifsois depuis si long-tems. Votre
mariage avec la Bête va rendre un roi à ses
sujets, un fils à sa mère

, & la vie à son royau-
me ; nous allons tous être heureux.

La Belle à ce discours sentoit un violent
dépit, voyant que l'inconnu

,
loin de lui témoi-

gner le désespoir où le devoit jeter rengage-

ment qu'elle venoit de prendre, faisoit briller
à ses yeux une joie excessive. Elle alloit lui
témoigner son mécontentement , lorsque la
dame à son tour lui parut en songe.

Te voilà victorieuse
,

lui dit-elle
, nous te

devons tout, la Belle, tu viens de préférer la
reconnoissance à tout autre sentiment ; iln'y en

a point qui
, comme toi, eussent eu la force de

tenir parole aux dépens de leur satisfaâion
, m

d'exposer leur vie pour sauver celle de leurpère;

en récompense, il n'y en a point qui puisse es-

pérer de jamais jouir d'un bonheur pareil à celui
où ta vertu t'a fait parvenir. Tu n'en connais
à present que la moindre partie, le retour du
soleil t'en apprendra davantage.



Après la dame, la Belle revoyoit le jeune
homme, mais étendu & comme mort. Toute
la nuit se passa à faire dissérens songes. Ces agi-
tations lui étoient devenues familières, elles o©
l'empêchèrent point de dormir long-tems* Ce
fut le grand jour qui la réveilla. Il brilloit dans
sa chambre bien plus qu'à l'ordinaire, ses gue-
lions n'avoient pas fermé les fenêtres

: c'est ce
qui lui donna occasion de jeter les yeux sur
la Bête, Prenant d'abord le speétacle qu'elle
voyoit pour une suite ordinaire de ses songes.,
& croyant, rêver encore ,

sa joie & sa surprise
furent extrêmes

,
quand elle n'eut plus lieu

de douter que ce qu'elle voyoit
5

ne fût réel.
Le soir en se couchant, elle s'étoit mise au

bord de son lit, ne croyant pas faire trop de
place à son affreux époux.Il avoit ronflé d'abord,
mais elle avoit cessé de l'entendre avant que
de s'endormir. Le silence qu'il gardoit quand
çlle s'éveilla, lui ayant fait douter qu'il fût au-
près d'elle, & s'imaginant qu'il s'étoit levé dou-
cement ; pour en savoir la vérité

,
elle se re-

tourna avec le plus de précaution qu'il lui fut
possible, & fut agréablement surprise de trouver
au lieu de la Bête son cher inconnu.

Ce charmant dormeur lui paroissant mille
fois plus beau qu'il ne l'étoit pendant la nuit,
pour être certaine si c'etoit bien le même, elle,



se leva, & fut prendre sur sa toilette le por-
trait qu'elle portoit d'ordinaire au bras. Mais
elle ne le put méconnoître. Occupée gdu mer-
veilleux de cet âssoupissement, elle lui parla
dans l'espérance de le faire cesser. Ne s'éveil-
lant point à sa voix, elle le tira par le bras.
Cette seconde tentative lui fut encore inutile,
& ne servit qu>à lui faire connoître qu'il y
avoit de l'enchantement

: ce qui la fit résoudre
à laitier passer ce charme qui vraisemblablement

-

devoit avoir un terme prescrit.
Comme elle étoit seule

,
elle ne craignoit ds

scandaliser personne par les libertés qu'elle pour-
voit prendre avec lui :

de plus il étoit son

époux. C'est pourquoi donnant un libre cours
à ses tendres sentimens

,
elle le baisa mille fois ,

& prit ensuite le parti d'attendre patiemment
la fin de cette espèce de léthargie. Qu'elle étoit
charmée d'être unie à l'objet qui seul l'avoit
forcée à balancer, & d'avoir fait par devoir ce
qu'elle auroit voulu faire par goût ! Elle ne
dputoit plus du bonheur qu'on lui avoit pro-
mis dans ses songes. Ce fut alors qu'elle con-
nut que la dame lui disoit vrai, en lui repré-
sentant qu'il ne seroit point incompatible d'a-
voir tout à la fois de l'amour pour la Bête &

pour ion inconnu, puisque les deux n'étoient
qu'un.



Cependant son époux ne s'éveilloit pas. Après

un peu de nourriture, elle essaya de se dissiper

par ses occupations ordinaires ; mais elles lui

parurent insipides. Ne pouvant se résoudre à
sortir de sa chambre, pour n'y pas rester m-
sive elle prit de la musique, R4 se mit à chan-

ter. Ses oiseaux l'entendant, firent avec elle un
concert d'autant plus charmant, que la Belle
espéroit toujours qu'il seroit interrompu par le
réveil de son époux, car elle s'étoit Batée de
détruire l'enchantement par l'harmonie de la

voix.
Il le fut en effet, mais non de la façon qu'elle

avoit espéré. La Belle. entendit le bruit étran-

ger d'un char qui rouloit sous les fenêtres de
son appartement, & la voix de plusieurs per-
sonnes qui s'approchoient de sa chambre. Au
même instant le singe capitaine des gardes, par
le bec de son perroquet trucheman, lui annonça
des dames. La Belle regardant par la fenêtre,
vit le char qui les avoit apportées. Il étoit
d'une façon toute nouvelle

, & d'une beauté
sans égale. Quatre cerfs blancs ayant leurs bois
& les pinces d'or

,
superbement arnachés

,
ti-

aroient cet équipage, dont la singularité aug-
menta le désir qu'elle avoit de connoître celles
à qui il appartenoit.

Pur le bruit qui devenoit plus grand, elle



connut que ces dames approchoient, & queues
devoient être près de l'antichambre. Elle se-

crut obligée d'aller au devant. Elle reconnut
dans une des deux la dame qu'elle avoit cou-
tume de voir en songe, L'autre n'étoit pas moins
belle : sa mine haute & distinguée marquait
assez qu'elle étoit une personne illustre. Cette
inconnue avoit passé sa première J'eunesse ; mais
elle avoit l'air si majestueux, que la Belle ne
savoit à laquelle adresser son compliment.

Elle étoit dans cet embarras, lorsque telle
qu'elle connoissoit déjà

, & qui paroissoit avoir
quelque supériorité sur l'autre, adressant la pa-
role à sa compagne, lui dit : Eh bien, teine,
que pensez-vous de cette belle fille ? vous lui
devez le retour de votre fils à la vie, car vous
conviendrez que la façon déplorable dont il en
jouissoit ne peut pas s'appeler vivre. Sans elle

vous n'auriez jamais revu ce prince
,

& il seroit
reflé sous l'horrible sigure dans laquelle il avoit
été transformé

,
s'il ne se fût pas trouvé dans

le monde une personne unique de qui la ver-
& le courage égalent la beauté» Je crois que

vous verrez avec plaisir ce fils qu'elle vous
rend, devenir son bien. Ils s'aiment, & il ne.

manque à présent à leur parfait bonheur que
votre consentement, le leur refuserez-vous ?

La reine à ces mots embrassant tendrement



la Belle , i?écria : Loin de leur refuser mon
consentement, j'y mets ma souveraine félici-

té,.. Charmante & vertueuse fille, à qui j'ai tant
d'obligations

,
apprenez-moi qui vous êtes, la

nom des souverains assez heureux pour avoir
donné le jour à une princesse si parfaite.

Madame, répondit modestement la Belle, de-

puis long-tems je n'ai plus de mère. Mon père
«û un marchand plus connu dans le monde par
sa bonne foi & ses malheurs, que par sa naif-
sance,... A cette sincère déclaration, la reine
étonnée recula deux pas, & dit : Quoi ! vous
n'êtes que la fille d'un marchand !... Ah ! grande
fée, ajouta-t-elle, en la regardant d'un air mor-
tifié. Elle se tut après ce peu de paroles : mais
ion air disoit assez ce qu'elle pensoit, & sou

mécontentement s'exprimoit dans ses yeux.
Il me semble, lui dit fièrement la fée

, que
vous n'êtes pas contente de mon choix. La
condition de cette jeune fille excite vos mé-
pris

,
elle étoit cependant la seule dans le mon-

de qui fût capable de remplir mon projet, & de
rendre votre fils heureux... Je suis très-recon-
noilTante, répondit la reine ; mais

,
puisifante in-

telligence, ajouta-t-elle, je ne puis m'empêcher
-de vous représenter le bizarre assemblage du
plus beau sang du monde dont mon fils est issu ,
avec le sang obsçur d'où sort la personne à qui



vous le voulez unir. Je vous avoue que je fuis

peu flatée du prétendu bonheur de ce prince,,
s'il le faut acheter par une alliance aussi hon-
teuse pour nous & aussi indigne de lui. Seroit-il
jmpofîible qu'il se truovât dans le monde une
personne de qui 'la vertu égalât la naissance ?

Je sais le nom de tant de princesses estimables,
pourquoi ne me sera-t-il pas permis de me slates
de le voir possesseur de l'une d'elles?

Comme elles en étoient en cet endroit, le bel
inconnu parut. L'arrivée de sa mère & de la fée
l'avoit éveillé, & le bruit qu'elles avoient cau;".
sé eut plus de pouvoir que tous les efforts de
la Belle, l'ordre du charme le voulant ainsi*

La reine le tint long-rems embrassé sans pro-
férer une parole. Elle retrouvoit un fils que ses

belles qualités rendoient digne de sa tendresse.
Quelle joie pour ce prince de se voir délivré
d'une figure épouvantable

,
& d'une stupidité

d'autant plus douloureuse, qu'elle étoit affeâée
-,

& qu'elle n'avoit point obscurci sa raison. Il
recouvroit la liberté de paroître en sa forme
ordinaire par l'objet de son amour, ç'est ce
qui la lui rendoit encore plus précieuse.

Après les premiers transports que le sang

lui venoit d'inspirer pour sa mère
,

le prince
les interrompit pour suivre le devoir & la re-
connoilTance qui le pressoient de rendre grâce

«



à la fée. Il le fit dans les termes les plus res-

pectueux & les plus courts, afin d'avoir la li-
berté de tourner ses empressemens du côté de
la Belle.

Il les lui avoit déjà fait connaître par ses

tendres regards
,

& pour confirmer ce qu'avoient
dit ses yeux, il alloit y joindre les^termes les
plus touchans, lorsque la fée le retint, & lui

marqua qu'elle le prenoit pour juge entre sa

mère & elle. Votre mère, lui dit-elle, con-
damne l'engagement que vous avez pris avec la
Belle : elle trouve que sa naissance est indigne
de la vôtre; pour moi je crois que ses vertus
en font disparoître l'inégalité. C'esi à vous ,
prince

,
à décider qui de nous deux pense se...

Ion votre goût. Asin que vous ayez une en-
tière liberté de nous faire connoître vo's véri-
tables sentimens, je vous déclare qu'il vous
est permis de ne vous pas contraindre. Quoi-

que vous ayez donné votre foi à cette aimable
personne, vous la pouvez reprendre. Je suis

caution qu'e la Belle vous la rendra sans aucune
difficulté, quoique par sa bonté vous ayez re-
pris votre forme naturelle ; je vous asfure en-
core que sa générosité lui fera pousser le dé-
sintéresTemcnt, jusqu'à vous laisser la liberté de

disposer de votre main en faveur de la per-
sonne à qui la reine vous conseillera de la don-



ner.... Qu'en dites-vous
,

la Belle, poursuivit
la fée en se tournant de son côté ; me suis-je
trompée en expliquant vos sentimens ? Vou-
driez-vous d'un époux qui le seroit à regret?

Non
/
asifurément, madame, répondit la Belle,

le prince est libre : je renonce à l'honneur
d'être son épouse. Quand j'ai accepté sa foi ,j'ai cru faire grâce à quelque chose au-desous
de l'homme; je ne me suis engagée avec lui
que dans le dessein de lui faire une faveur in-
signe ; l'ambition n'a point eu de part à mes
intentions. Ainsi, grande fée, je vous supplie
de ne rien exiger de la reine dans une occa-
fion où je ne puis blâmer sa délicatesse.

Eh bien
5

reine
, que dites-vous à cela, dit

la fée d'un ton dédaigneux & piqué ? Trouvez-

vous que les princesses qui ne le sont que par
le caprice de la fortune

,
méritent mieqx le haut

rang où le sort les a placées, que cette jeune
personne ? Pour moi, je pense qu'elle ne devroit

pas être responsable d'une origine que sa vertu
relève suffisamment... La reine répondit avec
une espèce de confusion

:
La Belle est. incom-

parable ; son mérite est infini
y

rien n'est au-
dessus : mais

,
madame, ne pouvons-nous pas

trouver d'autres moyens de le récompenser ?

Ne le puis-je pas faire sans lui sacrifier la main
de mon fils?



Ouï
,
h Belle, lui dit la reine, je vous dois

tant que je ne le puis reconnoitre ; je ne mets
point de bornes à vos desirs. Souhaitez har-
diment

,
je vous accorderai tout hors ce seul

point. Mais la différence ne sera pas grande

pour vous. Choisissez un époux dans ma cour.
Quelque grand seigneur qu'il puisse être, il aura
lieu de s'estimer heureux, & à votre considé-
ration je le placerai si près du trône, qu'il y aura

peu de différence.
Je vous rends grâce, madame, lui répondit

la Belle
,

je n'ai point de. récompense à exiger
de vous. Je suis trop payée du plaisir d'avoir;

fait cesser l'enchantement qui déroboit un grand
prince à sa mère & à son royaume. Mon bon-
heur seroit parfait, si c'étoit à mon souverain

que j'eusse rendu ce service. Tout ce que je dé-
lire, est que la fée daigne me remettre auprès
de mon père.

Le prince, qui par ordre de la fée avoit gardé
le silence pendant tous ces discours, ne fut pas
le maître de le garder plus long-temS

,
& son

respect à des ordres 'si fâcheux ne fut plus capa-
ble de le contenir. Il se jeta aux piés de la fée

& de sa mère
-,

il les pria avec la plus vive ins-

tance de ne le pas rendre plus malheureux qu'il
n'étoit, en éloignant la Belle

, & en le privant
du bonheur d'être son époux.



A ces mots la Belle le regardant d'un air rem-
pli de tendresse

,
mais accompagné d'une noble

fierté, lui dit
: Je ne puis

,
prince, vous cacher

les sentimens que j'ai pour vous. Votre désan-

chantement en est une preuve , & je les vou-
drois envain déguiser. J'avoue

,
sans rougir

, que
je vous aime plus que moi-même. Pourquoi le
disïimulerois-je ? on ne doit désavouer que les

mouvemens criminels. Les miens sont remplis
d'innocence, & sont autorisés parle consentement
de la généreuse fée

,
à qui vous 8c moi sommes si

redevables. Mais si j'ai pu me résoudre à y renoncer
quand j'ai cru que mon devoir m'ordonnoit
de sacrifier à la Bête, vous devez être persuadé

que je ne me démentirai pas en cette occasion,
où il ne s'agit plus de l'intérêt d'un monstre, mais
du votre.

Il me suffit de savoir qui vous êtes
,

& qui
je suis

, pour renoncer à la gloire d'être votre
épouse. J'ose dire même que ,

quand vaincue

,
par vos prières

,
elle vous accorderoit le con-

sentement que vous désirez
,

elle ne feroit rien

pour vous ,
puisque dans ma raison & dans mon

amour même
, vous trouveriez un obstacle in-

surmontable. Je le répète
,

je ne demande pour
toute faveur que de retourner dans le sein de

ma famille
,

où je conserverai un souvenir éter.
nel de vos bontés & de votre amour.



Généreusefée
,

s'écria le prince en joignant les
mains d'une façon suppliante

,
de grâce

,
empê-

chez que la Belle ne parte ,
& rendez-moi plutôt

ma monstrueuse figure. A cette condition je ref-
terai son époux; elle a donné sa foi à la Bête,
& je préfère cet avantage à tous ceux qu'elle

me procure ,
si je n'en puis jouir sans les payer

si chèrement.
La fée ne répondit rien. Elle regardoit fixe-

ment la reine qui étoit touchée de tant de vertus,
mais dont l'orgueil n'étoit pas ébranlé. La dou-

leur de son fils l'affligeait, sans pouvoir oublier

que la Belle étoit fille d'un marchand
, & rien

davantage. Cependant elle appréhendoit le cour-
roux de la fée, dont l'air & le silence marquoient
assez l'indignation. Son embarras étoit extrême.
N'ayant pas la force de dire un mot, elle crai-"

gnoit de voir finir d'une façon funeste une con-
versation

,
dont l'intelligence protectrice étoit

offensée. Personne ne parla pendant quelques mo-
mens, mais la fée enfin rompit le silence, & jetant

un regard affedueux sur les amans, elle leur dit
:

Je vous trouve dignes l'un de l'autre. On ne
pourroit sans crime songer à séparer tant de mé-
rite. Vous resterez unis

,
c'est moi qui vous le

promets
,

j'ai assez de pouvoir pour l'exécuter.
La reine à ces paroles frémit : elle eut ouvert
la bouche pour faire quelques représentations

,



mais la fée la prévint en lui disant
: Pour vous à

reine, le peu de cas que vous faites d'une vertu
dépouillée des vains ornemens que vous estimez
seuls, m'autoriseroit à vous faire des reproches

amers. Mais je pardonne cette faute à la fier-
té que vous inspire le rang que vous tenez ,

&
je ne prendrai pas d'autre vengeance . que celle

que je tire de la petite violence que je vous
fais

,
de laquelle vous ne ferez pas long-tems

sans me rendre grâce.
La Belle, à ces paroles, embrassa les genoux

de la fée , & s'écria
:

Ah ! ne m'exposez pas
à la douleur de m'entendre reprocher toute ma;
vie que je suis indigne du rang où votre bonté

me veut élever
,

songez que le prince qui croit
à present que son bonheur consiste dans le don
de ma main, pensera peut-être çomme la reine

avant qu'il soit peu.
Non, non, la Belle

, ne craignez rien, re-
prit la fée. Les malheurs que vous prévoyez,
:ne peuvent arriver. Je sais un moyen sur de

vous en préserver
, & quand le prince seroit

capable de vous mépriser après vous avoir épou-
sée

,
il faudroit qu'il en cherchât un autre su-

jet que dans l'inégalité des conditions. Votre nais.

sance n'est point inférieure à la sienne : l'avan-

tage même est très-considerable de votre cote,
puifqu'il çst vrai

3
dit-elle fièrement à la reine

9



que voilà votre nièce ; & ce qui vous la doit
rendre respectable

,
c'est qu'elle esi la mienne,

étant fille de ma sœur
5

qui
, comme vous ,

n'étoit pas esclave d'une dignité dont la vertu
fait le principal lustre.

Cette fée sachant estimer le vrai mérite, sit

honneur au roi de l'île heureuse
, votre frè-

re ,
de l'épouser. J'ai garanti le fruit de leurs

amours des fureurs d'une fée qui vouloit être
sa belle-mère. Depuis qu'elle est née, je l'ai des-

tinée pour épouse à votre fils
,

je voulois en
vous cachant l'effet de ma bonne volonté, don-

ner à votre confiance le tems d'éclater. J'avois
quelque sujet de croire que vous en auriez eu
davantage pour moi. Vous pouviez vous en rap-
porter à mes soins sur le destin du prince. J'a-
vois témoigné y prendre assez d'intérêt

, &

vous ne deviez pas appréhender que je l'expo-
sasse à rien de honteux pour vous & pour lui.
Je suis persuadée, madame, poursuivit-elle avec
un sourire qui marquoit encore quelque chose
d'aigre

, que vous ne pousserez pas le dédain
plus loin

,
& que vous voudrez bien nous ho-

1

norer de votre alliance.
La reine interdite & confuse, ne fut que ré-

pondre. Le seul moyen de réparer sa faute
,

fut
d'en faire un aveu sincère

, & d'en témoigner

un vrai repentir.. Je suis coupable
,

généreuse



fée
,

lui dit-elle, vos bontés me doivent être
de sûrs garans que vous ne laisseriez point faire à

mon fils une alliance qui le dût déshonorer :
mais

,
de grâce

,
pardonnez aux préjugés d'une

naissance illustre ; ils me disoient que le fang
royal ne se pouvoit mésallier sans honte. Je mé-
riterois

,
je l'avoue

, que pour me punir vous
donnasïîez à la Belle une belle^mère plus digne
de la polder

:
mais vous prenez un intérêt

trop généreux à mon fils pour le rendre la vic-
time de ma faute.

Quant à vous
y

chère Belle
,

continua-t-elle

en l'embrassant tendrement, vous ne devez pas
me vouloir du mal de ma résistance. Elle n'é-
toit causée que par le desir de donner mon fils

à ma nièce
, que la fée m'avoit assurée être vi-

vante, malgré les apparences du contraire. Elle
m'en avoit fait une peinture si charmante, que
sans vous connoître

,
je vous aimois assez ten-

drement pour m'exposer à l'indignation de l'in-
telligence

,
afin de vous conserver le trône &

le coeur de mon fils. En disant cela elle recom-
mença ses caresses

,
& la Belle les reçut avec

respeét. Le prince de son côté, ravi de cette
agréable nouvelle

, en marqua sa joie par ses

regards.
Nous voilà tous contens

,
dit la fée

,
& pour

terminer cette heureuse aventure ,
il ne nous



manque que le contentement du roi
,

père de
la princellè

,
mais nous le verrons bientôt lui-

même. La Belle la supplia de permettre que
celui qui l'avoit élevée

, & à qui elle avoit cru
être redevable de la vie

,
fût présent à son bon-

heur. J'aime ces soins
,

dit la fée
,

ils sont dignes
d'une belle ame; & puisque vous le souhaitez,
je me charge de le faire avertir.

Alors prenant la reine par la main, elle l'em-
mena sous prétexte de lui faire voir le palais
enchanté; c'étoitpour laisser aux nouveaux époux
la liberté de s'entretenir pour la première fois
sans contrainte & sans le secours de i'illusion..
Ils voulurent les suivre

,
mais elle le leur dé-

fendit. Le bonheur dont ils alloient jouir les
pénétroit d'une joie égale

,
ils ne pouvoient

douter de leur tendresse mutuelle.
La conversation confuse & peu suivie, les pro-

tesiations renouvelées cent fois en étoient pour
eux un témoignage plus certain

, que ne l'auroit
été un discours plein d'éloquence. Après avoir
épuisé ce que l'amour fait dire en semblable oc-
casson à des personnes de qui le cœur est véri-
tablement touché, la Belle demanda à son amant
par quel malheur il avoit été si cruellement
métamorphosé en Bête. Elle le pria encore de
i'instruire de tous les événemens qui avoient
précédé sa cruelle métamorphosé. Le prince qui,



pour avoir changé de figure, n'avoit pas moins

„

d'empressement à lui obéir
, &: ne voulant pas

1

dissérer davantage
,

lui parla dans ces termes :

HISTOIRE
DE LA BÊTE.

XiE
roi mon père

, avant que je vinsse au
monde

,
étoit mort. La reine ne se fut pas con-

solée de sa perte, si l'intérêt de l'enfant qu'elle
portoit, n'eût combattu sa douleur. Ma naiffan-

ce lui causa utre extrême joie ; ce fut à la dou-

ceur d'élever le fruit de l'amour d'un époux si

chèrement aimé, que le bonheur de dissiper son
afflidion, étoit réservé.

Les soins de mon éducation
?

& la peur de

me perdre l'occupèrent uniquement. Elle fut se-
condée dans ses vues par une fée de sa con-
Boifsance, qui lui marqua n'avoir que de l'em-
pressement à me préserver de toutes sortes d'ac-
cidens. La reine lui en sut un gré infini-.

3
mais

elle ne fut pas contente quand elle lui deman-
da de me remettre entre ses mains. Cette in-
telligence n'avoit pas la réputation d'être bonne
elle passoit pour capricieuse dans ses faveurs ;
on la çraignoit plus. qu'on ne l'aimoit , & quand



ma mère eut été mine convaincus de la bonté
de son caractère

,
elle ne se seroit pas déterminée

à me perdre de vue.
Cependantconseillée par des personnes pruden-

tes ,
de peurd'euuyer les funestes effets du ressen-

timent de cette fée vindicative, elle ne la refusa

pas tout-à-fait. En me livrant à elle volontaire-

ment ,
il n'y avoit pas d'apparence qu'elle me fît

du mal. L'expérience avoit fait connoître qu'elle

ne se plaisoit à nuire qu'à ceux de qui elle se

croyoit offensée. La reine en convenoit, & elle
n'avoit que la répugnance de se voir privée du
plaisir de me regarder continuellement avec des

yeux de mère, qui lui faisoient découvrir en moi
des grâces que je ne devois qu'à sa prévention.

Elle étoit encore irrésolue sur ce qu'elle avoit
à faire

,
lorsqu'un voisin puissant crut qu'il lui

seroit facile de s'emparer des états d'un enfant
gouvernés par une femme. Il étoit entré dans

mon royaume avec une armée formidable. La
reine en leva une à la hâte, & avec un courage
au-dessus de son sexe, elle se mit à la tête de
ses troupes, & alla défendre nos frontières. Ce
fut alors que forcée de me quitter, elle ne put
se dispenser de confier à la fée le soin de mon
éducation. Je fus remis entre ses mains

,
après

qu'elle eut fait le serment le plus sacré pour
elle, que sans aucune difficulté elle me ramene-



roit à la cour aussi-tôt que la guerre seroit finie ,
que ma mère comptoit être terminée dans un
an au plus tard. Mais malgré tous les avanta-
ges qu'elle remporta, il ne lui fut pas pollible
de revoir sitôt notre capitale. Pour profiter de
sa victoire, après avoir chassé l'ennemi hors de

nos états
,

elle le poursuivit dans les siens.

.
Elle prit des provinces entières

, gagna des
batailles, & réduisit enfin le vaincu à demander

une paix honteuse
,

qu'il n'obtint qu'à des con-
ditions fort dures. Après ces heureux succès ,
la reine partit triomphante

,
& goûta d'avance

le plainr de me revoir. Mais ayant appris sur

sa route, que contre la foi des traités, l'indi-

gne ennemi avoit fait égorger nos garnisons,

& repris presque toutes les places qu'il avoit
été obligé de céder, elle fut contrainte de re-
tourner sur ses pas. L'honneur l'emportoit sur

l'empressement qui la rappelloit auprès de moi
,

& elle forma la résolution de ne point finir la

guerre ,
qu'elle n'eût mis ton ennemi hors d'é-

tat de lui faire de nouvelles trahisons.
Le tems qu'elle employa à cette seconde ex-

pédition fut fort considérable. Elle s'étoit fla-

tée que deux ou trois campagnes suffiroient ;
mais elle avoit à combattre contre un adversaire

auili habile que fourbe. Il eut l'industrie de faire

révolter des provinces, ou de débaucher des.



bataillons entiers
, ce qui força la reine à ne

se pas éloigner de son armée pendant quinze ans.
Elle ne pensa point à m'appeler auprès d'elle,
elle se flatoit toujours d'être à son dernier mois
d'absence & sur le point de venir me revoir.

Cependant la fée conformément à sa parole
avoit donné tous ses soins pour mon éducation.
Depuis le jour qu'elle m'avoit reconduit dans

mon royaume ,
elle étoit restée auprès de moi,

& n'avoit cessé de me donner des marques de
son attention

,
sur ce qui concernoit ma santé

& mes plaisirs. Par mon respeâ: je lui marquai
combien j'étois sensible à ses bontés

,
j'avois

pour elle les mêmes égards & les mêmes empref-
femens que j'eusse eu pour ma mère, & la re-
connoissance m'inspiroit en sa faveur des senti-
mens aussi tendres.

Pendant quelque tcms elle en parut satisfaite
Mais elle fit un voyage de quelques années ,dont elle ne me communiqua point le secret

3
& à son retour admirant l'effet de ses soins

,elle conçut pour moi une tendresse différente
de celle d'une mère. Elle m'avoit permis de
lui donner ce nom ,

mais alors elle me le dé-
sendit. J'obéis sans m'informer des raisons qu'elle
pouvoit avoir

,
ni la soupçonner de ce qu'elle

exigeoit de moi.
Je voyois bien qu'elle n'étoit pas contente:



mais pouvais-je imaguier la raison des plainte^
qu'elle me faisoit j cesse sur mon ingratitude ?

J'étois d'autant plus surpris de ses reproches
?

que je ne croyais pas les mériter. Ils étaient
toujours suivis ou précédés des plus tendres
caresses. J'avois trop peu d'expérience pous les
entendre. Il fallut qu'elle s'expliqua

: elle le fit

un jour
, que je lui témoignois un chagrin mélé

d'impatience
5

touchant le retardement de la reine.
Elle m'en fit quelques reproches. Et sur ce que
je i'aflurois que ma tendresse pour ma mère
n'altéroit en aucune manière celle que je lui
devois

,
elle me répondit qu'elle n'en étoit point

jalouse
,

quoiqu'elle eût fait beaucoup pour moi
^

& qu'elle eût résolu de faire encore davanta-

ge. Mais elle ajouta que pour donner un libre

cours aux desseins qu'elle formoit en ma faveur
4

il falloit que je l'époufafTe, qu'elle ne vouloit

pas être aimée de moi comme une mère, mais

comme une amante, qu'elle ne doutoit pas que
je ne reçusse sa proposition avec reconnoissance,

& que je n'eusse beaucoup de joie à l'accepter;
qu'il n'étoit donc plus question que de m'aban...
donner au plaisir que devoit me causer la certi-
tude de posséder une si puissante fée, qui me
garantiroit de tous les dangers,& me procureroit
une vie pleine de charmes, & comblée de gloire.

.1

A cette proportion je fus embarrassé. Elevé



dans mon propre pays, je connoissois assez le
monde pour avoir observé parmi les personnes
mariées qu'il y en avoit d'heureuses par la con-
formité d'âge & d'humeur, & d'autres très à

plaindre, parce que des circonstances différen-

tes avoient mis entr'elies une antipathie qui
pouvoit faire leur supplice.

La fée vieille, laide & d'un caractère hautain
,

ne me faisoit pas espérer une destinée aussi agréa-
ble qu'elle me la promettoit. J'étoisbien éloi-
gné de sentir pour elle ce qu'il faut sentir pour
une personne avec qui l'on veut passer agréa-
blement sa vie. Je ne voulois pas d'ailleurs
m'engager dans un âge si peu avancé. Je n'avois
d'autre paillon que celle de revoir la reine, &
de me signaler à la tête de ses armées. Je soupi-
rois après ma liberté, c'étoit la seule chose qui

me pouvoit flater, la seule qu'elle me refusoit.
Je l'avois souvent suppliée de me permettre

d'aller partager les périls où je savois que la
reine se précipitait pour mes intérêts. Mais

mes prières jusqu'à ce jour furent inutiles. Pressé
de répondre à l'étonnante déclaration qu'elle me
faisoit, je fus embarrassé, je la fis ressouvenir
qu'elle m'avoit souvent dit qu'il ne m'étoit pas
permis de disposer de moi sans les ordres de ma
mère

,
& pendant son absence. C'ef): comme je

l'entends, reprit-elle
,

je ne voudrois pas vous



obliger d'en user autrement :
il me sufut que voue

vous en rapportiez à la reine.
,

Je vous ai déjà dit
,

belle princesse
5

que je
n'avois pu obtenir de cette fée la liberté d'aller

trouver la reine ma mère. Le desir qu'elle avoit
d'avoir son consentement qu'elle s'attendoitd'ob-
tenir

,
l'obligea de m'accorder

,
sans même lui

demander
, ce qu'elle m'avoit toujours réfute :

mais elle y mit une condition qui ne me fut pas
agréable ; ce fut de m'accompagner. Je fis mes
efforts pour l'en détourner, il me fut impossîbles

& nous partîmes suivis d'une nombreuse escorte.
Nous arrivâmes la veille d'une affaire décisive.

La reine avoit mis les choses si bien en état,
que le lendemain devoit décider du sort de l'en-
nemi

,
qui n'avoit plus de ressource s'il perdoit

cette bataille. Ma présence causant dans le camp
un extrême plaisir

5
ne fit qu'augmenter le cou-

rage des troupes
,

qui de mon arrivée tirèrent

un augure favorable pour la victoire. La reine

en pensa mourir de joie. Mais après ce premier
transport

,
le plaisir qui l'avoit causé

,
sit place

aux plus vives alarmes. Pendant que je me fla-
tois du doux espoir d'acquérir de la gloire

,
la

reine frémisïoit à la vue du danger où j'allois m'ex-
poser. Trop généreuse pour vouloir m'en détour"

ner ,
elle me pria au nom de toute sa tendresse,

de me ménager autant que l'honneur le pour-
roit



ï'oit permettre. Elle supplia la fée de ne me pas
abandonner en cette occasion. Ses sollicitations
n'étoient pas nécessaires

: la trop susceptible
intelligence appréhe^ioit autant que la reine ,
parce qu'elle n'avoit point de secret pour me
préserver des hasards de la guerre. Au reste ,
en m'inspirantdans un instant l'art de commander

une armée
, & la prudence convenable pour un

si grand emploi
,

elle fit beaucoup. Les chefs

les plus expérimentés m'admirèrent. Devenu maî-

tre du champ bataille, la viétoire fut complette ;
j'eus le bonheur de sauver la vie à la reine

,
&

d'empêcher qu'elle ne fût prisonnière de guerre.
Les ennemis furent poursuivis avec tant de vi-

gueur ,
qu'ils abandonnèrent leur camp

}

perdi-

rent leur bagage & plus des trois quarts de
leur armée

,
tandis que nous n'avions fait qu'une

perte très-médiocre.
Une légère blessure que je reçus ,

fut le seul

avantage dont l'ennemi put se vanter. Mais cet
événement faisant craindre à la reine que si la

guerre continuoit, il ne m'arrivât de plus grands
malheurs, malgré les vceux de toute l'armée ,
de qui ma présence avoit redoublé la fierté

,
elle

fit la paix à des conditions méme plus avanta-
geufes que les vaincus n'eussent osé l'espérer.

Peu de tems après nous reprîmes le chemin
de la capitale, où nous entrâmes en triomphe.



Les occupations de la guerre, & la présence
éternelle de ma vieille conquête m'avoient em-
pêché de prévenir la reine sur cet incident.
Elle eut la surprise entière, lorsque cette mé-
gère lui dit sans détour qu'elle étoit résolue
de m'épouser incessamment. Cette déclaration
se fit dans ce même palais, non pas aussi su-
perbe qu'il l'est aujourd'hui. C'étoit la maison
de plaisance du feu roi

,
à l'embellissement de

laquelle mille occupations n'avoient pu lui

permettre de penser. Ma mère qui chérissoit

ce qu'il avoit aimé, le choisit par préférence

pour s'y délasser des fatigues de la guerre.
A la déclaration de la fée, ne pouvant se

rendre maîtresse de son premier mouvement,
&: ne sachant pas l'art de feindre, elle s'écria:
Songez-vous

,
madame, au bizarre assortiment

que vous me proposez. Il est vrai qu'il étoit
impolïible d'en trouver un plus ridicule. Ou-
tre la vieillesse presque décrépite de la fée,
elle étoit laide à faire peur. Ce n'étoit pas les
années qui l'avoient enlaidie, si elle eut eu de
la beauté dans sa jeunesse

,
elle aurait,pu la

conserver par le secours de son art ; mais laide

naturellement, sa puissance ne lui pouvoit don-

ner des beautés artificielles pour plus d'un
jour tous les ans , & ce jour pasle elle reve-
noit dans son premier état.



La fée fut surprisè de la déclaration de la
reine. Son amour-propre lui cachoit tout ce
qu'elle avoit d'affreux, & elle comptoit que sa

puissance devoit suppléer aux appas dont elle étoit
dépourvue. Qu'entendez-vous, dit-elle à la reine,

parce terme de bizarre assortiment ; songez qu'il y
a de l'imprudence à m'en faire souvenir, lorsque

je daigne l'oublier. Vous ne devez penser qu'à

vous féliciter d'avoir un fils allez aimable, pour
que son mérite me le fasse préférer aux plus puis-
sans génies de tous les élémens ; & puisque je
daigne m'abaisser jusqu'à lui, recevez avec respeft
l'honneur que j'ai la bonté de vous iaire

,
sans

me donner le tems de m'en dédire.
La reine aussi fière que la fée, n'avoit jamais

compris qu'il y eût un rang au-dessus du trône.
Elle faisoit peu de cas de l'honneur prétendu
qui lui offrait l'intelligence. Ayant toujours
commandé à ce qui l'approchoit elle n'ambi-
tionnoit point l'avantage d'avoir une belle-fille,
à qui il fallût rendre des respects. Ainsi loin
de répondre, elle resïa comme immobile, & se

contenta d'avoir les yeux fixés sur moi. J'étois
aussi surpris qu'elle, & la regardant du même
air qu'elle me regardoit

,
il ne fut pas difficile

à la fée de connoître que notre silence expri-
moit naïvement des sentimens fort opposés à la
joie qu'elle vouloit nous inspirer.



Que lignifie ce que je vois, dit-elle, avec
aigreur ? d'où vient que la mère & le fils ne
disent rien ? Cette agréable surprise vous a-t elle
enlevé l'usage de la voix, ou seriez-vous allez
aveugles & assez téméraires pour ne pas accep-
ter mes ofsres? Parlez, prince, me dit-elle,
serez-vous assez ingrat & assez imprudent pour
mépriser ma bonté ? ne consentez-vous pas dès

ce moment à me donner la main ?

Non, madame, je vous assure
,

repris-je avec
précipitation. Quoique raye une sincère recon-
noislance de ce que je vous dois, je ne puis
me résoudre à m'en acquitter de cette sorte, &
avec la permission de la reine, je ne veux pas
sitôt perdre ma liberté. Donnez-moi tout autre
moyen de reconnoître vos bontés; je n'en trou-
verai point d'impossible. Mais pour celui que
vous me proposez, dispensez-moi, s'il vous plaît,
de l'employer , car.... Comment ! chétive créa-
ture ,

interrompit-elle avec fureJJr, tu oses me
résîster ; & vous, stupide reine

, vous voyez sans
indignation un tel orgueil ! Que dis-je ? sans in-

1
dignation

:
c'est vous-même qui l'autorisez, puir..

que c'est dans vos regards insolens qu'il a puisé
l'audace de sa réponse.

La reine déjà piquée des expressîons mépri-
santes dont la fée s'étoit servie, ne fut plus 4

maîtrelTe de se contenir
, & jetant par halard



les yeux sur une glace devant laquelle nous
étions dans le tems que cette méchante fée la
pressoit encore: Que puis-je vous dire

,
reprit-

elle, que vous n'eussiez dû vous représenter vous-
même? daignez donc considérer sans préven-
tion les objets que çette glace vous présente,
elle vous répondra pour moi. La fée comprit
aisément ce que la reine vouloit dire. C'est
donc la beauté de ce précieux fils qui vous rend
si vaine

,
lui dit-elle, & c'est ce qui m'expose

à un refus honteux; je vous parois indigne da
lui : eh bien

,
poursuivit-elle

, en élevant sa

voix d'un ton furieux, après avoir donné tous
mes soins à le rendre si charmant, il faut que
je couronne mon ouvrage, & que je vous donne
à tous deux une matière aussi nouvelle que sen-
sible, pour vous faire souvenir de ce que vous
me devez. Va

,
malheureux ! me dit-elle., vante-,

toi de m'avoir refusé ton cœur & ta main, &
fais-en le sacrifice à celle que tu trouveras
en être plus digne que moi.

En disant ces mots , ma terrible amante me
donna un coup sur la tête. Il fut si pesant que
je tombai la face contre terre, & que je me crus
accablé par la chûte d'une montagne. Tout
courroucé de cette insulte

,
je voulus me rele-

ver ; mais il me fut impossible : le poids de

mon corps étoit si lourd
?

qu'il m'en empêcha;



tout ce que je pus faire, fut de me soutenir
sur mes mains, devenues en un instant d'hor-
ribles pattes ,

dont la vue me fit appercevoir
de mon changement; c'est le même sous lequel

vous m'avez trouvé. Dans l instant je jetai les

yeux sur la fatale glace, & il ne me fut plus
permis de douter de ma cruelle & subite mé-
tamorphose.

La douleur que j'en ress,-ntis me rendit im-
mobile; la reine à ce tragique spe&acle fut
hors d'elle-même. Pour mettre le dernier sceau
à sa.barbarie, cette furieuse fée me dit encore
d'un air moqueur : Va faire des conquêtes illu-
stres, & plus dignes de toi qu'une auguste fée.
Et comme on n'a point besoin d'esprit, quand

on est aussi beau, je t'ordonne de paroître aussi

fiupide que tu es affreux, & d'attendre dane

cet état, pour reprendre ta première forme,
qu'une fille belle & jeune vienne volontai-
rement te trouver, quoiqu'elle soit perfua-
dée que tu la doives dévorer. Il faut aussï,
continua-t-elle

,
qu'après qu'elle ne craindra plus

pour sa vie, elle prenne une aisez tendre affec-
tion pour te proposer de Fépouser. Jusqu'à ce
que tu rencontres cette rare personne, je-veux

que tu sois un sujet d'horreur pour toi-même
& pour tous ceux qui te verront.... Pour

vous, trop heureuse mère d'un si aimable en-



fant, dit-elle à la reine
, je vous avertis que

si vous déclarez à quelqu'un que ce monstre

est votre fils, il ne changera jamais de figure.
C'est sans le secours de l'intérêt, de l'ambition

& des charmes de son esprit qu'il la doit quit-
ter. Adieu, ne vous impatientez point, vous
n'attendrez pas long-tems. Il est assez mignon

pour rencontrer bientôt un remède à ses maux.
Ah ! cruelle ! s'écria la reine

,
si mon refus

vous a ofsensée
, vengez-vous sur moi. Prenez

ma vie
,

mais ne détruisez pas votre ouvrage ,
je vous en conjure .... Vous n'y pensez pas ,
grande princesse, reprit la fée d'un ton ironique

,
vous vous abaissez trop , je ne suis pas assez

belle
, pour que vous daigniez m'entretenir ;

mais je suis ferme dans mes volontés. Adieu,
puissante reine ; adieu

,
beau prince

,
il n'est pas

juste que je vous fatigue davantage de mon
odieuse présence. Je me retire

,
mais il me resle

encore la charité de t'avertir
, en se tournant

de mon côté
,

qu'il faut oublier qui tu es. Si

tu te laisses flater par des vains respects, ou par
des titres fastueux, tu es perdu sans ressource ,
& tu te perds encore ,

si tu oses faire usage

de ton esprit pour plaire dans la conversation.

Après ces mots, elle disparut, & nous laissa

la reine & moi dans un état qui ne se peut ni
décrire

,
ni imaginer. Les plaintes sont la con-



solation des malheureux ; c'étoit pour nous un
trop foible secours

: ma mère prit le parti de
se poignarder, & moi d'aller me précipiter dans
le canal voisin

: nous allions l'un & l'autre,
sans nous l'être communiqué

, exécuter un si

funeste dessein ; mais un personne d'une taille
majestueuse, & dont l'air inspiroit un refpeét
profond, vint nous faire connoître qu'il y a
de la lâcheté à succomber aux plus grands
accidens, & qu'avec du tems & du courage il
n'est point d'infortune qu'on ne puisse vaincre.
Mais la reine étoit inconsolable, ses yeux ver-"
soient abondamment des larmes

9
& ne sachant

comment apprendre à ses sujets que leur sou-
verain étoit changé en une horrible .Betc ,
elle n'avoit pour unique ressource qu'u*ë dé-
sespoir affreux. La fée ( car c'en ~étoitune,
3c la même que vous voyez ici ) sac'nt &
sa douleur & son embarras, la fit souvenir de
l'obligation indispensable où elle étoit de cacher
à ses peuples cette effroyable aventure ; elle

lui remontra que, sans s'abandonnerau déses-

poir
,

il valoit mieux chercher un remède à
ses maux.

En est-il
,

s'écria la reine
,

qui soit assez puif-
fant pour empêcher que les volontés d'une fée
n'ayent leur exécution? Oui, madame, répon-
dit la fée, il y a des remèdes à tout. Je suis



fée, comme celle de qui vous venez d'éprou.

ver la fureur ; je n'ai pas moins de pouvoir ;
il est vrai que je ne puis réparer à l'instant le
mal qu'elle vous a fait, car il ne nous est pas
permis de nous opposer directement à la vo-
lonté des unes & des autres. Celle qui cause

votre infortune a plus vécu que moi; parmi

nous l'ancienneté est un titre respectable.Comme
elle n'a pu s'empêcher de mettre une condi-
tion qui peut faire cesser le charme funeste

,je vous y servirai. J'avoue qu'il est difficile de
terminer cet enchantement, mais la chose ne
me paroît pas impossible ; en y donnant tous
mes soins

, voyons ce que je puis faire pour
vous.

Alors elle tira un livre de sa robe, & après
avoir fait quelques pas mystérieux

,
elle s'aiîit

devant une table & lut pendant un tems con-
sidérable avec une application qui la faisoit suer.
Ensuite elle ferma son livre

,
& rêva profon-

dément. Elle avoit un air si sérieux
,

qu'elle

nous donna lieu de croire pendant quelque tems
que mon malheur étoit irréparable. Mais re-
venue de son extase, & sa physionomie repre-
nant sa beauté naturelle

,
elle nous apprit qu'elle

avoit un remède à nos maux. Il sera lent, me
dit-elle, mais il sera certain. Gardez votre se-

cret, qu'il ne transpire pas, & qu'aucun ne



sache que vous êtes caché sous cet horrible dé..
guisement, car vous m'ôteriez le pouvoir de

vous en délivrer. Votre ennemie se flate que
vous le divulguerez

,
c'esl pour cela qu'elle net

vous a pas ôté l'usage de la parole.
La reine trouver cette condition impossïble,

parce que deux de ses femmes avoient été pré-
sentes à cette fatale aventure , & qu'elles étoient
sorties toutes esfrayées

, ce qui n'auroit pas
manqué d'exciter la curiosité des gardes & des
courtisans. Elle s'imaginoit que toute sa cour
en étoit informée, & que son royaume-&
même tout l'univers en seroit bientôt instruits
mais la sée savoit un moyen pour empêcher

que ce mystère n'éclatât. Elle fit alors quel-

ques tours ,
tantôt gravement, quelquefois pré-

cipités; elle y joignit des mots que nous ne
comprîmes pas, & finit par lever la main de
l'air d'une personne qui commande avec un
pouvoir absolu. Ce geste joint à ce qu'elle
avoit prononcé fut si puissant, que tous ceux
qui respiroient dans le château, devinrent im-

mobiles
, & furent changés en statues. Ils sont

encore dans le même état : ce sont les figures

que vous voyez en différens lieux
,

&-dans les

mêmes attitudes où les ordres pressanS de la

fée les ont surpris.
La reine qui dans ce moment jetta les yeux



sur la grande cour, s'apperçut du changement
d'un nombre prodigieux de personnes.

Le silence qui succéda tout d'un coup à l'agi-
tation d'un grand peuple, fit naître en son cœur
des mouvemens de compassion pour tant d'in-

nocens qui perdoient la vie à cause de moi.
Mais la fée la rassura en lui disant qu'elle ne
laisseroit ses sujets en cet état, qu'autant que
leur discrétion seroit nécessaire. C'est une pré-
caution dont il falloit user ; mais elle promit
qu'elle les dédommageroit, & que le tems qu'ils
paŒeroient ainsi ne seroit pas compté sur leurs
jours. Ils rajeuniront d'autant ; ainsi que votre
pitié cesse

,
dit la fée à la reine, laissons-les ici

avec votre fils. Il y fera en sûreté
, parce que

je viens d'élever des brouillards si épais aux
environs de ce château

,
qu'il sera impossible

d'y pénétrer, que lorsque nous le jugerons à

propos. Je vas vous remettre, continua-t-elle,
où votre présence est nécessaire ; vous avez à

craindre des mouvemens de la part de vos en-
nemis. Ayez soin de publier que la fée, qui

a élevé votre fils, l'a retenu auprès d'elle pour
un important dessein

, & qu'elle a gardé tou-
tes les personnes qui-vous ont suivi.

Ce ne fut pas sans répandre des larmes que
ma mère se vit obligée de me quitter. La fée
lui renouvela les assurances de veiller toujours



sur moi
, & lui protesta que je n'avols qu'à

souhaiter pour voir accomplir mes désirs. Elle

-ajouta que mes malheurs finiroient
, pourvu

qu'elle ou moi n'y missions pas d-obstacle par
quelque trait d'imprudence. Toutes ces pro-
messes ne furent pas capables de consoler ma
mère : elle eut déliré rester auprès de moi ,
& laisser à la fée

, ou à celui qu'elle jugeroit
le plus digne, le soin de gouverner son royau-
me ; mais les fées commandent avec empire,
& veulent qu'on leur obéisse. Ma mère crai-

gnant par un refus d'augmenter mes infortu-

nes, & de me priver des secours de cette in-
telligence bienfaisante

3

consentit à tout ce
qu'elle exigea d'elle. Elle vit arriver un beau
char; il étoit tiré par les mêmes cerfs blancs

qui l'ont amenée aujourd'hui® La fée fit mon-
ter la reine auprès d'elle ; à peine eut-elle le

tems de m'embrasser
,

ses intérêts l'appeloient
ailleurs, & elle étoit avertie qu'un plus long
séjour dans ces lieux m'auroit nui. Elle fut con-
duite avec une vîtesse extraordinaire, où son

,

armée étoit campée. On n'y fut point étonné
de la voir arriver dans cet équipage. Chacun

la croyoit avec la vieille fée, parce que celle-
ci qui l'accompagnoit ne se fit pas connoître

& repartit aussitôt : ce fut pour se rendre dans

ces lieux
, que dans un instant elle embellit



de tout ce que son art & son imagination lui

purent fournir.
Cette obligeante fée me permit d'y ajouter

encore tout ce qui me feroit plaisir, & après
avoir fait pour moi tout ce qu'elle pouvoit,
elle me quitta

?
en m'exhortant à prendre cou-

rage , & en me promettant de venir de tems
en tems m'induire des espérances qu'elle avoit

conçues en ma faveur.

Je paroiffois être seul dans le palais ; cepen-
dant je ne l'étois que par les yeux : on me
servoit comme au milieu de rffa cour ; & mes
occupations furent à peu-près les mêmes que
celles que vous eûtes dans la suite. Je lisois,
j'allois au speétacle, je cultivois un jardin que
j'avois fait en m'amusant, & les agrémens me
suivoient dans tout ce que j'entreprenois. Ce

que je plantois ne mettoit pas plus d'un jour
à acquérir sa perfection. Il n'en a pas fallu
davantage au berceau de rose à qui je dois le
bonheur de vous voir ici.

Ma bienfaitrice me venoit voir fort souvent ;
ses promesses & sa présence adoucilToient mes
peines. La reine par son moyen avoit de mes
nouvelles, & j'avois des siennes. Un jour je
vis arriver la fée. La joie brilloit dans ses yeux.
Elle me dit

: Cher prince
,

le moment de votre
-bonheur approche. Alors elle m'apprit que ce.-



lui que vous croyez votre père
a

avoit passé

la nuit fort mal à son aise dans la forêt. Elle
me rendit compte en peu de mots de l'aven-

ture qui l'avoit fait mettre en chemin
,

sans
m'instruire de la vérité de votre naissance. Elle
m'apprit que ce bon-homme étoit forcé de ve-
nir chercher un asyle contre les maux qu'il
avoit endurés depuis vingt-quatre heures.

Je vais, me dit-elle, donner ordre pour sa

réception. Il faut qu'elle soit agréable. Il a une
fille charmante, je prétends que ce soit elle
qui vous délivre. J'ai fait attention aux con-
ditions que ma cruelle' compagne a mises à

votre désenchantement. C'est un bonheur de ce
qu'elle n'a pas ordonné que celle qui doit

vous délivrer, vienne ici par amour pour vous.
Au contraire elle a dit qu'elle devoit crain-
dre la mort, & même s'y exposer volontaire-

ment. J'imagine un moyen pour l'obliger à cette
démarche. Ce sera de lui faire croire que la vit;
de son père est en danger

, & qu'elle n'a point
d'autres moyens de le sauver. Je sais que pour

ne point causer de dépense à ce vieillard
,

elle,

ne lui a demandé qu'une rose
,

tandis que ses

sœurs l'ont accablé de conimiffions indiscrètes.

Lorsqu'il en trouvera l'occasion favorable, il
,

la satisfera. Cachez-vous fous le berceau, & le
saisïssànt dès qu'il aura-commencé à cueillir des



roses, faites-lui craindre que la mort ne soit
la punition de son audace

,
à moins qu'il ne

vous donne une de ses filles, ou plutôt qu'elle

ne se donne elle-même, suivant l'ordre prescrit

par notre ennemie. Cet homme
, outre celle

que je vous dessine
3

a cinq autres filles. Au-
cune d'elles n'est assez généreuse pour rache-

ter les jours de leur père au prix de la sienne;
la seule Belle est capable de çette grande
action.

J'exécutai exactement les ordres de la fée.
Vous savez, belle princesse, quel en fut le suc-
cès. Le marchand pour sauver sa vie me pro-
mit ce que je lui demandois. Je le vis partir
sans pouvoir me persuader qu'il reviendroit

avec vous. Je le désirois, & je n'osois m'en
flater. Que de maux j'ai soufferts pendant tout
le mois qu'il me demanda ! Je ne délirai d'en
voir la fin

3
que pour être plus certain de mon

malheur. Je ne pouvois m'imaginer qu'une jeune
personne belle & aimable eût le courage de ve-
nir chercher un monstre dont elle croyoit de-
venir la proie. Quand elle eut eu assez de fer-
meté

,
il falloit qu'elle demeurât avec moi,

sans qu'il lui fût permis de se repentir de sa

démarche, & cela me paroissoit un obstacle in-
vincible. D'ailleurs, comment auroit-elle pu
supporter ma présence sans mouair de frayeur?



Je passois ma misérable vie au milieu de ce§
trilles réflexions

, & jamais je ne fus plus à
plaindre. Cependant le mois s'écoula, & iria
protedrice m'annonça votre arrivée. Vous vous
souvenez sans doute de la pompe avec laquelle

vous fûtes reçue ; n'osant par des discours vous
marquer -ma joie, pour vous en donner des

marques, j'empruntai le. secours de la magnifi-

cence. La fée pleine d'attention pour moi me
défendit de me faire connoître

: quelque frayeur

que je pusse vous inspirer
, ou quelque bonté

que vous me témoignassiez
,

il ne m'étoit pas
permis de chercher à vous plaire, ni de vous
marquer de l'amour

, & enfin de me découvrir.
Je ne pouvois que me retrancher sur une ex-
ceffive bonté, car par bonheur la maligne fée
avoit oublié de me défendre de vous en donner
des preuves.

Cette loi me parut dure, mais il m'y fallut
souscrire, & je formai la résolution de ne me
présenter devant vous que quelques momens
par jour, de fuir les conversations liées, pour

,

empêcher que mon cœur ne se livrât à la ten-
dresse. Vous arrivâtes, charmante princesse

, &
le premier coup-d'ceil que je jetai sur vous ,
produisit en moi un effet tout opposé à celui

que ma monslreuse figure devoit faire en vous.
Vous voir & vous aimer à l'insiant, fut la même

chois



cKofe pouf moi, N'entrant qu'en tremblant dans

votre appartement , ma joie fut excessive de
voir que vous souteniez ma vue d'un air plus
intrépide

«,
que je ne la soutenois moi-même.

Vous me fîtes un plaisir infini, quand vous me
déclarâtes que vous vouliez bien demeurer avec
moi. Par un effet de l'amour-propre, qui me sui.

voit jusques sous la plus épouvantable forme,
je crus m'appercevoir que vous ne me trouviez

pas aussi hideux que vous vous y étiez attendue.
Votre père partit content. Mais ma douleur-

redoubloit, lorsque je pensois que je ne devois

vous plaire que par la seule bizarrerie de votre
goût. Votre maintien, vos discours aussi sages

que modèles
9

tout en vous me faisoit con-
noître que vous n'agiffiez que par des principes

que la raison & la vertu vous dlétoient : c'est ce
qui ne me permettoit pas de me flater de l'espé-

rance d'un heureux caprice. J'étois au désespoir

de ne pouvoir employer auprès de vous d'autres

termes que ceux que la fée m'avoit dictés, ÔC

qu'elle avoit choisis exprès bas & puérils.
En vain je lui représentai qu'il n'étoit pas

naturel que vous acceptafliez la proposition de
coucher avec moi. A cela elle ne me ré-
pondit rien autre chose que ,

patience, persé-

. vérance, ou tout est perdu. Pour vous dé-
dommager de ma ridicule çonversation) çlle



tti'assura qu'elle alloit vous donner toutes sor-
tes de plaisirs, & à moi l'avantage de vous
voir continuellement, sans vous épouvanter &
sans être forcé de vous dire des impertinences.
Elle me rendoit invisible, & j'avois la satis-
faétion de vous voir servir par des esptits qui
l'étoient de même

, ou qui se montroient à vous
sous diverses formes d'animaux.

Bien plus, -la fée en dirigeant vos songes,

vous faisoit voir ma figure la nuit en idée, &
le jour par mes portraits

, & me faisoit vous
parler par la voie des songes, comme je peu-
sois & comme je vous aurois parlé moi-même.
Vous sûtes confusément mon secret, & mes
espérances qu'elle vous invitoit de remplir, &

par le moyen d'un miroir constellé, j'étois té-
moin de vos conversations, & j'y voyois ou
tout ce que vous vous imaginiez dire, ou tout
ce que vous pensiez. Cette situation ne suffisoit

pas pour me rendre heureux, je ne l'étois qu'en
songe, & mes infortunes étoient réelles. L'a-

mour extrême que vous m'aviez inspiré
,

m'o-

*
bligeoit à me plaindre de la contrainte où je
vivois ; mais mon état fut bien plus triste ,
quand je m'apperçus que ces beaux iieux n'a-
voient plus de charmes pour vous. Je vous
voyois verser des larmes qui me perçoient le

coeur & pensèrent me perdre. Vous me deman-



$ltes si j'étois seul ici
, peu s'en fallut qu'a-

bandonnant ma feinte stupidité
,

je ne vous fisle

des sermens pour vous en apurer. Ils eussent été
dans des termes dont vous auriez été étonnée ,
& ils vous eussent fait soupçonner que je n'étois

pas si greffier que je le voulois paroître.
J'allois même vous le faire connoître

,
lors-

que la fée invisible pour vous s'offrit à mes re-
gards. Par son air menaçant qui m'épouvanta,
elle trouva le secret de me faire taire. De quel

moyen ,
ô ciel, se [e1-vit-elle pour m'imposer:

silence ! Elle s'approcha cie vous le poignard à
la main

,
& me fit signe que le premier mot

jque je prononcerois vous coûteroit la vie. J'en
fus si effrayé

, que je repris naturellement la
stupidité qu'elle m'ordonna d'affecier.

Je n'étois pas au bout de mes peines. Vous

me témoignâtes avoir envie d'aller chez votre
père ; je vous le permis sans balancer. Pouvois-
je vous refuser .quelque chose ? Mais je re-
gardai votre départ comme le coup de la mort;
& sans les loins de la fée, j'y aurois suc-
combé. Pendant votre absence

, cette généreuse
intelligence ne m'abandonna point. Elle me pré-
serva de ma propré fureur; je m'y serois livré,
n'osant me flater que vous revinssiez. Le tems
que vous aviez passé .dans ce palais rendoit

,mon premier état plus insupportable qu'il m



l'avoit été d'abord
,

puisque je me trouvais
le plus malheureux de tous les hommes

,
sans

cspérance de pouvoir vous le faire connoître.
La plus douce de mes occupations étoit de

parcourir les lieux où vous alliez le plus sou-

vent ; mais mon chagrin redoubloit en ne vous
y voyant plus. Les soirs & les heures où j'avois
le plaisir de vous entretenir un moment, re-
doubloient mon affiiétion & m'étoient encore
plus cruels. Ces deux mois, les plus longs de

ma vie, finirent enfin, & je ne vous vis point
revenir. Ce fut alors que mon malheur se trouva
à son dernier période, & que la puissance de

la fée fut trop foible pour me garantir de suc-
comber à mon désespoir. Les précautions qu'elle
prit pour m'empêcher d'attenter à ma vie, fu-

rent inutiles. J'avois un sur moyen qui ex-
cédoit Ton pouvoir ; c'étoit de ne plus prendre
-de nourriture. Par la force de son art, elle eut
encore la puissance de me soutenir quelque

tems ; mais ayant épuisé tous ses secrets sur

moi, je m'afsoiblissois peu à peu :
enfin je n'a-

\ vois plus qu'un moment à vivre, quand vous
vîntes m'arracher à la mort.

Vos précieuses larmes
,

plus efficaces que
tous les cordiaux des génies déguisés, retinrent

moïî arre prête à sortir. En connoissant par vos
plaintes que je vous étois cher, je goûtai une



Félicité parfaite, & elle fut à son comble lors.

que vous m'acceptâtes pour époux. Cependant
.il ne me fut pas encore permis de vous dé-
couvrir mon secret, & la Bête fut obligée de
se coucher auprès de vous, sans oser vous faire

connoître le prince. Je fus à peine sur votre
lit, que mes impatiences cessèrent. Vous sa-

vez qu'aussitôt je tombai dans- une léthargie
qui n'a fini qu'à l'arrivée de la fée & de la
reine. En m'éveillant je me suis trouvé tel que
me voilà

,
sans pouvoir dire de quelle sorte

mon changement s'esfc fait-
Vous avez été témoin du reste-y mais vous

n'avez pu juger qu'imparfaitement de la dou-
leur que me causoit l'opiniâtreté de ma mère,
qui s'opposoit à un hymen, si jufle & si glo-
rieux pour moi. J'étois résolu

,
princesse

,
à

redevenir plutôt bête, que de perdre l'espoir
d'être l'époux d'une personne si vertueuse 8c

si charmante. Quand le secret de. votre naiC-

sance eût toujours été pour moi un myiière,9
la reconnoissance & l'amour ne m'auroient pas
moins fait sentir qu'en vous possédant je serons
le plus heureux de tous les hommes..

Le prince, finit ainsi
, & la Belle alloit lui

répondre, lorsqu'elle en fut empêchée par un
.bruit de voix, éclatantes, & d'instrumens guer,.



riers, qui cependant n'annonçoient rien de ct
nistre. Ils mirent la tête à la fenêtre

, & la
fée & la reine qui revenoient de leur prô-
menade en firent autant.

Ce bruit procédoit de l'arrivée d'un homme
qui, selon les apparences, devoit être un roi.
L'escorte qui l'envirorinoit avoit toutes les

marques de la dignité royale, & lui-même en sa

personne faisoit voir un air de majesté qui rïfc

démentoit point la magnificence dont il étoit
"accompagné. Ce prince parfàitement bien fait,
quoiqu'il ne fût plus dans sa première jeunesse,
montroit qu'il avoit eu peu d'égaux dans lé prin-
"tems de son âge. Il étoit suivi de douze gardes,
& de quelques courtisans en habits de chaIÏe

y
qui paroissoient aussi étonnés que leur maître de
se trouver dans un châfbau"qui leur étoit inconnu.
'On lui rendit les mêmes honneurs que s'il eût
été dans ses propres états, & le tout par des irf-
visibles, car ils entehdoient des cris dejoie &
de fanfares, & ils ne voyoient personne.

La fée en le voyant paroître, dit à la reine :
Voilà le roi votre frère, & le père de la Belle,,
il ne s'attend point au plaisir de vous trouver
ici. Il en sera d'autant plus satisfait, que comme
vous le savez, il croit sa fille' morte depuis

4long-tems. Il la regrète encore aussi bien qu'h
sa femme

3
de qui il conserve -un tendre" sou-



venir. Ce discours augmenta l'impatience que,,
la jeune reine & la princesse avoient d'embrasser-

ce prince, ils arrivèrent promptement dans la,

cour , au moment que, lui-même descendoit de»,

cheval. Il les apperçut sans les pouvoir con-»
noître :'mais ne doutant point qu'elles ne vins-.

sent au-devant de lui, il ne savoit quel com-
pliment leur faire, ni de quels termes se servir j
lorsque la Belle se jetant à 'ses genoux, les
embrassa en l'appelant sdn père.,

-
Ce prince la releva, & la serrant tendrement

entre. sès, bras
, ne comprenoit point pourquoi

elle lui donnoit ce nom. Il s'imagina qu'elle
pouvoit être une princesse orpheline & oppri-»

mée qui venoit implorer sa protection
, & qui

ne se servoit des termes les plus touchans que
pour obtenir l'effet de" sa demande. Il étoii
prêt à l'apurer qu'il alloit faire en sa faveuir

tout cei qui 'dépendroit de lui, lorsqu'il re.
connut la, reine sa steur

,
qui Fembrafsant à sour

tour, lui présemta. son fils. Elle lui fit connaître

une partie des obligations qu'elle & lui avoient
à la Belle

,
&f-nê lui cacha pas l'afsreusé aven..

ture qui vendit de se termme'iv
Le roi loua cette jeune priricefse, & vouloit

savoir sbn" nom ,
quand la- fée l'interrompant

11

lui demanda s'il étoit nécessaire de nommer set
parens , & s'il n'avoit jamais connu personne i



qui elle ressemblât assez pour les lui décou-
vrir.... Si je ne m'en rapportois à ses traits,
dit-il en la regardant fixement, & ne pouvant
retenir quelques larmes

,
le nom qu'elle m'a

donné m'est légitimement dû
,

mais malgré ces
signes, & l'émotion où sa vue me jette, je n'ose

me flater que ce soit ma fille que j'ai pleurée ,
puisque j'ai vu les màrques certaines qu'elle a
été dévorée par les bêtes sauvages. Cependant,
continua-t-il en la-considérant de nouveau, elle
est parfaitement ressemblante à la tendre & in-
comparable épouse que la mort m'a ravie. Que

je suis flaté agréablement de l'espérance de re-
voir en elle le fruit d'un hymen charmant,
dont les chaînes n'ont été que trop-tôt rompues !

Vous le pouvez, seigneur, reprit la fée
,

la

Belle est votre fille. Sa naissance jn'est plus un
secret ici. La reine & le prince savent qui elle

est. Je ne vous ai fait venir que pour vous en
instruire ; mais nous ne sommes point dans un
lieu commode pour faire le détail de cette
aventure. Entrons dans le palais , vous vous y
reposerez quelques momens, & ensuite je vous
raconterai ce que vous désirez savoir. Après
la joie que vous aurez ressentie de retrouver
une fille si belle & si vertueuse, je vous ferai

part d'une autre nouvelle
,

à laquelle vous ne
ferez, pas moins sensible.



Le roi accompagné de sa fille & du prince,
fut conduit par les officiers singes dans l'appar-

tement que la fée lui avoit destiné.
L'intelligence prit ce tems pour rendre aux

fiatues la liberté de parler de ce qu'elles avoient

vu. Comme leur sort avoit fait compassion à la

reine, elle voulut que ce fût par ses mains
qu'elles refsentifsent la douceur de revoir la lu.
mière. Elle lui donna sa baguette avec laquelle
la reine ayant décrit par son ordre sept cercles

en l'air, elle prononça ces mots d'une voix
naturelle : Animez-vous, votre roi est: sauvé.

Toutes ces figures immobiles se remuèrent,
commencèrent à marcher & à agir comme ci-
devant

, ne se souvenant que confusément de

ce qui leur étoit arrivé.
Après cette cérémonie

a
la fée & la reine re-

tournèrent auprès du roi qu'ils trouvèrent en
conversation avec la Belle & le prince. Tour
à tour il leur faisoit des caresses, & sur-tout à
sa fille

,
à laquelle il demanda cent fois com-

ment elle avoit été sauvée des bêtes féroces,
qui l'avoient emportée, sans faire réflexion
qu'elle lui avoit répondu dès la première fois
qu'elle n'en savoit ' rien, & qu'elle avoit même
ignoré le secret de sa naissance. De son côté
le prince parloit sans être entendu

,
répétant

Fent fois les obligations qu'il avoit à la prin-.



cesse 'Belle. Il auroit aussi désiré prévenir Iè
monarque sur les promessès que la fée lui avait,
faites de lui en accorder la pofledion, & le.
prier de ne pas refuser un agréable consen-
tement à son alliance. Cet entretien & ces caA
ressesfurent interrompus par farrivée de la reine
& de la fée. Le roi qui retrouvoit sa fille ,com
noifsoit toute l'étendue de son bonheur; mais
il ignoroit encore à qui il avoit obligation de

-ce précieux avantage.
C'est à moi, lui dit la fée, & c'est moi seule

qui dois vous expliquer l'aventure. Je ne borne

pas mes bienfaits à vous en faire le récit,
j'ai encore des nouvelles à vous annoncer qui

ne sont pas moins agréables. AinsîJ grand roi,
vous pouvez marquer ce jour parmi les jours
heureux de votre vie. La compagnie connois-

sant que la fée se préparait à parler, fit com-i
prendre par son silence quelle -lui donnerait

une grande attention. Pour répondre à leur.

attente, voici le- discours qu'élis tint au roi v::

La Belle
,

seigneur, & peut-être le prince
y.

font les seuls ici qui ne savent pas les loix de,

l'île heureuse. C'est pour eux que je. vas tesxxp
pliquer. Il esl permis à tous les habitons de cette
île, & même au roi, de ne consulter que tenir

goût dans la personne qu'un chacun doit epoi$4

fer, afin que ricii nç s'oppose âoson bonheur^



,!Ce fut en vertu de ce privilège, que vous choi-
sîtes une jeune bergère que vous rencontrâtes
à la chasse. Ses attraits, sa sagesse vous la fi-

rent trouver digne de cet honneur.
Toute autre qu'elle, & même des filles éle-

vées en dignité, eussent accepté avec joie &
empressement celui de votre maîtresse ; mais sà

vertu lui fit dédaigner une pareille offre. Vous
l'élevâtes sur le trône, & lui donnâtes un rang
'duquel la basfesse de isa naissance sembloit là
devoir exclure, mais qu'elle méritoit par la
iroblefTe de son cara&ère, & la beauté de soft

ame.
Vous pouvez vous souvenir que vous eûtes

toujours sujet de vous louer de votre choix.
-Sa douceur, sa complaisance & sa tendresse pour
vous égalèrent les charmes de sa personne. Mais

TOUS ne jouîtes pas long-tems du plaisir de la

voir. Après qu'elle vous eût fait père de l'a

Belle, vous vous trouvâtes obligé de faire un
voyage sur vos frontières

, pour prévenir une
apparence de révolte, dont vous fûtes informé';
'pendant ce tems

, vous fîtes la pertt de cette
chère épouse, qui vous toucha d'autant plus ,
que vous joignîtes à la tendresse que ses appas

'vous avoient inspirée
,

la plus parfaite estime
^our ses rares qualités. Malgré sa grande jeu-
nesse

5
& le peu d'éducation qu-e sa naissanCe



lui avoit donné, vous lui trouvâtes une prudence.
consommée, & vos plus habiles courtisans fu-
rent étonnés des sages conseils qu'elle vous dort-
voit , & des expédiens qu'elle trouvoit pour
Tous faire réussir dans tous vos projets.

Le roi qui avoit toujours conservé sa dou-
leur

, & à qui la mort de cette digne épouse
étoit toujours présente, ne put entendre ce ré-
cit

,
sans donner de nouveaux témoignages de

sensibilité
,

& la fée qui s'apperçut que ce dif-

cours l'attendrissoit, lui dit
: Votre sensibilité

me prouve que vous méritiez ce bonheur
je ne veux pas vous rappeler davantage un sou,
venir qui ne peut que vous attrister ;mais je'.

dois vous apprendre que cette prétendue bergère
étpit une fée ; & ma secur informée que File
heureuse étoit un charmant pays ,

sachant ses
loix & la douceur de votre gouvernement .elle:
eut envie de la voir.

L'habit d'une bergère fut le seul déguisement
qu'elle emprunta , pour jouir quelque tems de
la vie champêtre. Vous la rencontrâtes dans

ce séjour,, Ses grâces &: sa jeunesse vous tou-
chèrent. Elle s'abandonna sans contrainte à l'en-
vie de savoir si vous aviez autant de charmes dans
l'esprit qu'elle en trouvoit dans votre persqnne.,
Elle se fioit à sa qualité & à son pouvoir de

:

fée, qui la mettroit ,
quand elle voudroit, i



couvert de vos empressemens
3

supposé qu'ils
fusTcnt jusqu'à l'importunité

, & que la condition
fous laquelle elle paroissoit vous fit présumer que
funs conséquence vous lui pouviez manquer de
resped. Elle ne redoutoit point les sentimens

que vous lui pouviez inspirer
, & persuadée

que sa vertu suffisoit pour la garantir des piéges
de l'amour, elle attribuoit ce qu'elle avoit senti

pour vous à la simple curiosité de connoître
s'il y avoit encore sur la terre des hommes capa-
bles d'aimer la vertu dépourvue des ornemens
étrangers, qui la rendent plus brillante & plus
respectable au vulgaire

, que sa propre qualité
%

& de qui les secours funestes font souvent don-

ner son nom aux vices les plus abominables.
Abusée par cette idée, loin de se retirer dans

notre asyle général, comme elle l'avoit d'abord
projeté, elle voulut habiter une petite cabane
qu'elle s'étoit faite dans la solitude où vous la
rencontrâtes avec une figure fantaslique qui repré-
sentoit sa mère. Ces deux personnes sembloient

^vre du produit d'un prétendu troupeau qui ne
craignoit point les loups

,
n'étant en effet que

<ies génies déguisés. Ce fut dans ce lieu qu'elle
reçut vos soins. Ils' produisirent tout l'effet que
vous pouviez désirer. Elle n'eut pas la force de
refuser l'offre que vous lui fîtes de la couronne....
Vous çonnoifliez toute l'étendue de l'obligation



que vous lui deviez
,

dans les tems que ,vouq
croyiez qu'elle vous devoit tout , & que vous
vouliez bien la laisser dans cette erreur.

Ce que je vous apprends
, vous est une preuve

sensible que l'ambition n'eut point de part au
consentement qu'elle donnoit à vos desirs. Vous
n'ignorez pas que nous regardons les plus grands

royaumes, comme des biens dont nous faisons
présent à qui nous plaît. Mais elle fit attention à
votre généreux procédé, & se croyant heureuse
de s'unir à un homme aussi vertueux, elle s'étour-
dit sur cet engagement, au point qu'elle ne fie

aucune réflexion au danger dans lequel elle 'all oit
se précipiter. Car nos loix défendent directement

toute alliance avec ceux qui n'ont pas autant
de puissance que nous

3
sur-tout avant que nous

ayons assez d'ancienneté pour avoir de l'autorité
sur les autres, & jouir du droit de présider à
notre tour.

Avant ce tems, nous sommes subordonnées
à nos anciennes

, & pour que nous n'abusions

pas de notre pouvoir
, nous n'avons celui de

disposer de nos personnes
,

qu'en faveur d'une
intelligence

, ou d'un sage
,

de qui la puissance
soit au moins égale à la nôtre. Il est vrai qu'a-
près la vétérance, nous sommes maîtresses de
faire quelle alliance il nous plaît ; mais il est rare
£ue nous usions de ce droite & ce n'est jamais



«jufau scandale de l'ordre
,

qui ne reçoit cet
affront que rarement, encore dl-ce de la part de

quelques vieilles fées qui payent presque toujours
cher leur extravagance, car elles épousent des

jeunes gens qui les méprisent, & quoiqu'on ne
les punisse pas directement, elles le sont suffisam-

ment par les mauvaises façons de leurs époux
,

de

qui il ne leur est pas permis de se venger.
C'est la seule peine que nous leur imposons.

Les désagrémens qui suivent presque toujours
les folies qu'elles ont faites

,
leur ôtent l'envie

de révéler aux profanes de qui elles espéroient

des égards & des soins, nos secrets avantageux.
Ma scsur n'étoit dans aucun de ces cas. Douée
de toutes les qualités propres à sc faire aimer,
il ne lui manquoit que l'âge ; mais elle ne con-
sulta que son amour. Elle se Rata de pouvoir
tenir son hymen secret, elle y réunit quelque

tems. Nous n'avons guère l'usage de nous in-
former de ce que font celles qui sont absentes.'

Chacune s'occupe de ses propres affaires
,

8c

nous nous répandons dans le monde pour faire
du bien ou du mal, sélon nos inclinations

,
sans

être obligées
,

à notre retour, de rendre com-
pte de nos aâions-, à moins que nous n'ayons

eu une conduite qui fafse parler de nous ,
ou que quelque fée bienfaisante

,
touchée des

malheureux injustement perséçutés, n'en porte



ses plaintes. Il faut enfin quelqu'aventure im-
prévue, pour qu'on visite le livre général, dans
lequel ce que nous faisons se grave de lui-même

au moment que la chose arrive. Excepté ces
occasions

, nous ne devons paroître à l'aflem-
fclée que trois fois l'année

, & comme nous
voyageons fort commodément, il n'est quef-
tion, pour en être quitte, que d'une présence
de deux heures.

Ma sceur étoit obligée d'éclairer le trône5
(c'est ainsi que nous appelons cette corvée):
quand il le falloit, elle vous préparoit de loin

une chasse ou un voyage de plaisir, après

votre départ elle affe&oit quelqu'incommo-
dite pour tester seule enfermée dans son cabi-

net, ou supposoit d'avoir besoin d'écrire ou de
se reposer. On ne s'apperçut point dans votre
palais, ni parmi nous, de ce qu'elle avoit tant
d'intérêt de cacher. Ce mystère n'en fut pas un
pour moi. Les conséquences en étoient dange-
reuses, c'est ce que je lui fis connoître, mais
elle vous aimoit trop pour se repentir de sa

démarche. Voulant même se justifier dans mon
esprit, elle exigea que je vinsse vous voir.

Sans vous faire de compliment, j'avou'e ,
sei-

gneur, que si votre vue ne me fit pas entière-

rement approuver sa foiblesse
,

du moins elle
diminua considérablement, & augmenta le zèle

avec



avec lequel je cherchois à la tenir cachée. Sa

prévarication fut -inconnuer pendant deux ans;,
mais enfin elle se découvrit. Nous sommes obli-

gées de faire un certain nombre de bienfaits dans.

l'étendue générale de l'univers
,

dont nous noue,
trouvons forcées de rendre compte. Quand ma.
four fut obligée de rendre le lisn, elle ne put
montrer de faveurs que dans file heureuse

, de

pour l'île heureuse.
Plusieurs de nos fées de mauvaise humeur"

blâmèrent son procédé, c'est ce qui fit que notre
reine lui .demanda par quelle raison elle bornoit
son humeur bienfaisante à cette foible partie de
la terre, puisqu'ilne lui étoit pas permis d'igno-

rer qu'une jeune fée devait beaucoup voyager,
pour faire connoître à fum-vers quelle est notre
puissante & notre volonté.1

Comme cette loi m'ét'oit pas nouvelle, ma'
four n'eut pas de sujet d'en murmurer, ni de
prétexte pour refuser d'obéir. Elle promit de s'y
conformer. Mais l'impatience de vous revoir

,
la

peur qu'on ne s'apperçûtrde son absence, l'im-
possibilité de, faire des actions secrètes sur le
trône, ne lui permirent pas de s'éloigner a{sez:

long-tems & assez souvent pour fairè son de-
voir

, & à l'alTemblée suivante à peine put-elle
prouver qu'elle eût été un quart d'heure hors
de l'île heureuse.

*



Notre reine irritée contr'elle
,

la menaça der

détruire/cette île* pont- l'empêcher de violer
pluslong-tems nos loix< Cette menace la trou-
bla si soft, que la moins clairvoyante des fées
connutjusqu'à quel .point votre épouse portoit
la sensibilité pour cette îlefatale,& la méchante
fée

,
qui a donné au prince que voici la mons-

trueuse figure qu'il a eue, s'apperçut à son trou-
ble

,
qu'en, ouvrant le grand livre, elle y trou-

veroit un su jet important & capable d'exercer
fôn inclination malfaisante. C'est-là, s'écria-t-
eUe, que la vérité se découvrira,, & que nous
allons apprendre a,u,; vrai

.

quelle est sa conduite.
A ceg" mots elle fit voir ; à toute l'assemblée

tout ce qui s'est paffé^ dépuisi deuxansj & le
lyt à voix haute & difiinâe.

• -

Toutes les fées firent. un bruit -étrange en
apprenant -cette mésalliance

, & accablèrent:

ma tristesœur despluscruels reproches; Elle:

fut dégradée de notre oVdre & condamnée à
demeurer prisonnière Ghez nous. Sii la punition
de cette fauté n'eût consisté que dans la pre-

«
mière des peines elle se fut consolée ; mais le,

feéOgd châtiment, plus
;
.terrible que -le pre-

mière lui fit sentir toute la rigueur de,l'un Se

del'autre. La perte de sa dignité la touchoit

peu i mais vous aimant tendrement., elle de-
manda, les yeux en larmes, qu'onsecontentât



de la dégrader, sans la priver de la douceur
de vivre en simple mortelle avec son époux &
sa chère fille.

Ses pleurs & ses supplications touchoient
les jeunes vétéranes, & je vis au murmure
qu'on fit, que si dans l'instant on eut recueilli
les voix, elle en eut assurément été quitte pour
une remontrance. Mais une des plus anciennes,
que pour sa grande décrépitude nous appelons
-la mère des tems , ne donna pas à la reine le
loisir de s'expliquer, & de saire connoître que
la pitié s'étoit emparée de son cceur, comme
de celui des autres.

Ce crime ne doit pas se tolérer, s'écria
d'une voix cassée cette détestable vieille

,
s'il

n'est pas puni, nous serons tous les jours ex-
posées aux mêmes affronts. L'honneur de l'or-
dre y est; absolument engagé. Cette misérable
attachée à la terre , ne regrète point la perte
d'une dignité qui l'élevoit cent fois plus au-
dessus des rois

,
qu'ils ne le sont au-dessus de

•

leurs sujets. Elle nous apprend que son affec-
tion

,
ses craintes & ses desirs se tournent vers

son indigne famille. C'est par cet endroit qu'il
la faut punir. Que son époux la regrète ; que
sa fille, fruit honteux de ses lâches amours,
épouse un montre pour lui faire expier la
foiblesse d'une mère qui a eu la foiblesse de se



laisier charmer par la beauté fragile & mépiî-
sable de son père.

Cette cruelle sentence fit revenir à la rigueur
beaucoup de celles qui penchoient vers la clé-

mence. Le petit nombre de celles qui avoient
été touchées de pitié

,
n'étant pas assez con-

sidérable pour s'opposer à la délibération géné-
rale

,
elle fut exécutée à la rigueur, 8c notre

reine elle-m|me
,

dont la physionomie parois-
soit tournée a la complfiion, reprit son air sé-

vère
j

& confirma à la pluralité des voix, l'avis
de cette mauvaise vieille. Cependant ma sœur,
qui cherchoit à faire révoquer un arrêt si cruel ,
pour toucher les juges & excuser son hymen,
fit de vous un portrait si charmant

y
qu'elle en-

flamma le cœur de la fée gouvernante du prince,
(c'étoit celle qui avoit ouvert le livre;) mais

cet amour naissant n'a servi qu'à redoubler la
haine que cette injuste fée avoit déjà pour vo-
tre trisse épouse.

Ne pouvant résister à l'empressement qu'elle
avoit de vous voir, elle colora sa passion du

' prétexte de connoître si vous méritiez qu'une
fée vous fît le sacrince que ma sceur vous avoit
fait. Comme elle étoit chargée du prince, &
qu'elle avoit fait approuver cette tutelle à l'as-
iemblée

,
elle n'auroit osé l'abandonner, si l'a-

mour ingénieux ne lui eût inspiré de mettre



auprès de lui un génie protecteur & deux fées
subalternes & invisibles pour en répondre en
son absence. Après cette précaution, elle ne
songea qu'à suivre ses desirs3 qui la portèrent
dans l'île heureuse.

.

Cependant les femmes & les officiers de la
reine prisonnière, étonnés de ce qu'elle ne sor-
toit point de son cabinet secret, en furent alar-
més. Les défenses expresses qu'elle avoit faites
de ne pas l'interrompre, leur fit passer la nuit
sans frapper à sa porte ; mais l'impatience fai-
sant place a toute autre considération, ils frap-
pèrent vivement, & personne ne leur répondant,
ils enfoncèrent les portes , ne doutant plus qu'il
ne lui fût arrivé quelqu'ac'cident.. Quoiqu'ils
s'attendislent à tout ce qu'il y a de plus funefre,
ils ne furent pas moins consternés de ne la pas
trouver. On l'appela

, on la chercha vainement ;
rien ne s'offrit pour soulager le désespoir que

-
son absence causoit. On fit mille raisonnemens

tous aussi absurdes les uns que les autres. On
ne pouvoit soupçonner que ion évasion fut vo-
lontaire. Elle étoit toute-puissante dans votre
royaume ,

le pouvoir souverain que vous lui
aviez laisse ne lui étoit contesté par qui que
ce fÚt. Tous lui obéiiïoient avec joie. La ten-
dresse que vous aviez l'un pour l'autre, celle
qu'elle avoit pour sa fille, & pour des sujets



dont elle faisoit ses délices, empêchoit qu'ot!

ne l'accusât de sa fuite. Où fut-elle allée pour
être mieux ? D'ailleurs quel homme eut osé
enlever une reine du milieu de ses gardes & du
fond de son palais? On auroit su la route que
les ravisseurs eussent pu prendre.

Le malheur étoit certain, quoique les cir-
confiances en fussent cachées. Il y en avoit un
autre à redouter

,
c'étoit

,
seigneur, la façon

dont vous recevriez cette fatale nouvelle. L'in-
nocence de ceux qui étoient responsables de
la personne de la reine

, ne les rafïuroit point

contre les effets de votre juste courroux. Il fal-
loit se déterminer à fuir de vos états, & par
cette fuite se déclarer coupable d'un crime qu'ils
n'avoient pas commis

, ou il falloit trouver le
secret de vous cacher ce malheur.

Après beaucoup de délibérations
, on n'en

imagina point d'autres, que de vous persuader
qu'elle étoit morte , ce qui fut exécuté dans
l'instant. On fit partir un courier pour vous ap-
prendre qu'elle étoit tombée malade. Un se-

,

cond qui partit quelques heures après
, vous

porta la nouvelle de sa mort, c'étoit afin que
votre amour ne vous Pt pas venir en diligence.
Votre présence eut rompu toutes les mesures

qui faisoient la sûreté générale, on lui £1: des
©bfèques dignes de son rang ,

de votre affec-



tion & dés regrets d'un peuple dont elle éfo^t

adorée
,

& qui la pleurait aussi

que vous-même.... ^ 7r ^:bi>
: Cette cruelle aventure fut toujours -un fui-

cret pour; vous, quoiqu'il n'y eut .personne
dans toute l'île heureuse qui .l'ignorât. pre-
mière surprise avoit rendu_, çe jmalheur,

;

La douleur; que vous-fêfrtités de cetteperte
fut proportionnée à votre affection, vous n'y
trouvâtes. de soulagementqu'à faire venir la
princesse votre fille auprès de vous., Les in-
lîocentes :

caresses de çet, enfant firent r,toute
votrei consolation. Vous ne voulûtes plus vous
en séparer ; elle étoit charmante, & vous préf
sentQit fttns çesse un portrait vivant de la reine
sa mère. La fée ennemie, qui avoit été la,- ,pté
mière cause de tout le désordre, en ouvrant le
grand livre, par lequel elle avoit découvert
le mariage d& ma soeur

,
n'étoit pas venue vous

voir sans payer sa curiosité
*

votre présence
avoit produit sur son cœur le même effet que
sur celui de votre épou(c; & sans que cette
expérience la portât à l'excuser

,
elle désiroit

ardemment de commettre la même faute. Invi-
sible auprès de vous, elle ne pouvoit se réfou-
dre à vous quitter î vous voyant inconsolable,
elle ne se flatoit pas d'un heureux succès dant
ses amours , & craignantde joindre la honte de



vos3 mépris à l'inutilité de ses desseins, elle
n'osoit se faire connoître à vous. D'un autre
côté, jugeant qu'il étoit nécessaire de paroître,
elle ' pensoit que par le tour de son esprit elle

accoutumeront à la voir, & peut-être à

l'aimer. Mais il falloit vous entretenir
,

& pour
enavoir le moyen, elle rêva tant au tour qu'elle
donneroit pour se présenter devant vous avec
décence, qu'elle le trouva.

II y avoit une reine'voisine qui se Voyoit chaf-

séé de ses états "par un u(urpateur aflaffiri 'dê"

son mari : cette triste princesse courait le monde

pour trouver un asyle & un vengeur/-La fée

l'enleva, & l'ayant mise dans un endroit sûr,
elle l'endormit & prit sa figure. Vous la vîtes,
seigneur

s
cette fée déguisée se jeter à vospiés,

ôc implorer votre protection, pourpunir, di.;

soit-ellè, le meurtrier d'un époux qu'elle regre-
toit autant que ? vous regretiez la reiné. Elle

vous protesta que l'amour conjugal étoit l'uni-

que motif qui la faisoit 'agir, & qu'elle renon-
çoit de tout son coeur à une couronne qu'elle
offroit à celui qui vengeroit son chef époux.

Les malheureux ont pitié les uns des autres.
Vous entrâtes dans sa douleur

,
d'autant plus

qu'elle pleuroit un époux chéri, & que mêlant
ses larmes avec les vôtres, elle vous parloit
sans cesse de la reinc. Vous lui accordâtes



votre protection, & vous ne tardâtes pas à la
rétablir dans son prétendu royaume, en punif-
sant les rébelles & l'usurpateur

, comme elle le
sembloit désirer

: mais elle n'y voulut pas re-
tourner ,

ni vous quitter. Elle vous supplia

pour sa sûreté, de faire régir son royaume en
son nom, puisque vous aviez trop de généro-
sité pour accepter le présent qu'elle vous en
vouloit faire

,
& de lui permettre de vivre à

votre cour. Vous ne pûtes lui refuser cette
nouvelle grâce. Elle vous parut nécessaire à
élever, votre fille, car l'adroite mégère n'igno-
roit pas que cet enfant étoit l'unique objet de

votre atleétion. Elle feignait une extrême ten-
dresse pour elle-, & la tenoit continuellement

entre ses bras.' Vous prévenant sur la prière

que vous alliez lui faire, elle vous demanda

avec empressement de lui permettre de se char-

ger de son éducation
,

disant qu'elle ne vou-
loit point d'autres héritiers, que cette chère
fille qui seroit tienne & l'unique objet de
son amour, parce que, difait- elle, elle lui rap-
peloit le souvenir de celle qu'elle avoit eue
de son époux, & qui avoit péri avec lui.

95
-
Sa proposition vous parut si avantageuse, que

vous ne balançâtes point à lui remettre la prin-
cesse

,
& même à l'en rendre maîtresse absolue.

Elle s'acquitta parfaitement de sa charge, &



par ses talens & son affe&ion elle eut entière*

ment votre confiance, & comme à une tendre
feur

, vous lui donnâtes votre amitié. Ce n'é-
toit pas auez pour elle

, tous ses soins ne ten-
doient qu'à devenir votre femme. Pour en ve*
oir à bout elle ne négligea rien : mais quand

vous n'eussiez pas été l'époux de la plus bellè
des fées

»
elle n'étoit pas faite pour donner dè N

l'amour. La figure qu'elle avoit empruntée ne
pouvoit entrer en comparaison avec celle dont
elle briguoit la place. Extrêmement laide, 8<

Tétant naturellement elle-même, elle n'eut pu
emprunter de la beauté pour plus d'un jour

par an.
^ ^

.

Cette expérience peu flateuse. lui fit com-
prendre que, pour réussir

,
il. falloit qu'elle

eût recours à d'autres moyens qu'à la beauté.
iLlIe cabala secrètement pour obliger les peu-
ples & les grands à vous solliciter de prendra

tine femme
, & pour se^ faire

.
désigner. Mais

certains discours ambigus qu'elle vou$ avoit te-
nus pour fonder vos dispositions

, vous firent

gisement connoître d'où provenoient les vives

sollicitations dont vous étiez importuné. Vous

témoignâtes nettement que vous ne 'vouliezt

pas entendre parler de donner une ~

belle-mère à
votre fille

,
ni vous mettre en état,, en la, fubor-

donnant & une reine, de lui ravir le premier



rang de vos états
, avec l'espérance certaine

de vous succéder au trône. Vous fîtes aussi en-
tendre à cette fausse princesse, qu'elle vous fe-
roit plaisir de retourner chez elle sans bruit
& sans retardement. Lorsqu'elle y seroit de re-
tour , vous promîtes de lui rendre tous les
bons offices qu'elle pourroit attendre d'un ami
fidèle

, & d'un voisin généreux. Mais vous ne
lui cachâtes pas que, si elle ne prenoit ce parti
de bonne grâce

,
elle courroit risque d'y être

forcée.

«...
L'obstacle invincible que vous opposiez à

son amour, la mit dans une colère terrible;
cependant elle feignit une si grande indifférence
sur cela, qu'elle parvint à vous persuader : cette
tentative étoit un effet de son ambition

, & de
la peur que dans la suite vous vous emparas-
siez de ses états, aimant mieux, malgré l'em-
pressement qu'elle avoit témoigné pour vous les
faire accepter , vous laisser croire qu'elle ne >

vous les avoit pas offerts de bonne foi, que
de vous donner à connoître ses véritables sen-
timens.

Sa fureur pour être cachée n'en fut pas
moins violente. N-e doutant point que ce ne fût
la Belle

,
qui, plus puissante dans votre cœur

que la politique, vous feroit renoncer à l'avan-
tage d'augmenter votre

.

empire d'une façon G



glorieuse, elle conçut pour elle une haine aussi

forte
, que celle qu'elle avoit contre votre

épouse, & prit la résolution de s'en défaire, ne
doutant point que si elle étoit morte, vos su-

jets renouvelant leurs instances
, vous forçaf-

sent à vous mettre en état de laisser des suc->

cetTeurs.... La bonne femme n'étoit guère en
âge d'en donner

,
mais cette supercherie ne lui

feroit rien. La reine de qui elle avoit pris la res-
semblance

,
étoit assez jeune pour en avoir en-*

core beaucoup, sa laideur n'étant pas un ob-
flacle à un hymen royal & politique.

,
Malgré la déclaration authentique que vous

.
aviez faite, on pensoit que si votre fille rnoù"¡
roit, vous céderiez aux continuelles représen-
tations de votre conseil: on ne doutoit même

plus que votre choix ne tombât sur cette feinte

reine, ce qui lui attiroit des créatures sans

nombre. Ainsi, par le secours d'un de ses da-

teurs ,
dont la femme avoit l'ame aussi basfe que

lui
?

& qui étoit aussi méchante quelle
,

sou

dessein fut de se défaire de votre fille. Elle Fa-

voit fait gouvernante de la petite princeue. Ils
arrêtèrent entr'cux de l'étouffer

,
& de dire

qu'elle étoit morte subitement. Mais pour plus

grande sûreté
,

ils convinrent d'aller commet-

tre ce meurtre dans la forêt vo,.fine ,
afin que

personne ne les pût surprendre en cette barbare



exécution ; ils comptoient qu'on n'en auroit pas
la moindre connoissance, & qu'il seroit impossible

de les blâmer de n'avoir pas demandé du se-

cours avant qu'elle fût expirée, ayant pour
excuse légitime qu'ils étoient trop éloignés. Le
mari de la gouvernante se proposoit d'en venir
chercher, après qu'elle seroit morte; & pour
qu'on ne les soupçonnât de rien, il devoit paroî-

t e surpris de les trouver hors d'état d'être se-

courues, quand il seroit revenu dans l'endroit
où il auroit laissé cette tendre victime de leur
fureur, & d'ailleurs il étudioit la douleur 8c

l'étonnement qu'il vouloit affecter.
Lorsque ma misérable sœur se vit dépouillée

de son pouvoir, & condamnée aux rigueurs
d'une cruelle prison, elle me recommanda de

vous consoler
, & de veiller à la sûreté de sa

fille. Il n'étoit pas nécessaire qu'elle prit cette
précaution. L'union qui est entre nous , & It
pitié qu'elle me faisoit, auroit suffi pour vous
attirer ma protection, & sa recommandation ne
me porta pas à remplir ses desirs avec plus de
zèle.

Je vous voyois le plus souvent que je pou-
vois, & autant que la prudence me le permet-
toit, sans courir le risque de donner des soup-

çons à notre ennemie, qui m'auroit dénoncée

comme une fée en qui l'affection fraternelle,



prévaloit sur l'honneur de l'ordre, & qui pro-
tégeoit une race coupable. Je ne négligeai rien
pour convaincre toutes les fées que je l'avois
abandonnée à son malheureux sort, & par là je
comptois me conserver plus de facilité de lui
rendre service. Comme j'étois attentive à tou-
tes les démarches de votre perfide amante,
tant par moi-même, que par les génies qui me
font soumis

,
son affreuse intention ne me fut

pas cachée. Je ne pouvois m'y opposer à force

ouverte , & quoiqu'il me fût facile d'anéantir

ceux entre les mains de qui elle avoit aban-
donné cette petite créature, la prudence m'en
émpêchoit, & si j'eusse enlevé votre enfant,
la maligne fée me l'auroit reprise, sans qu'il
m'eût été possible de la défendre. Il y a par-
mi nous une loi qui nous oblige d'avoir mille

àns d'ancienneté avant que d'entrer en dispute

contre nos anciennes, ou du moins il faut avoir
été serpent.

Les périls qui nous accompagnent en cet état,

nous le fait nommer les Fasses terribles. Il n'y
'en a point entre nous qui ne frémissent en son-

geant à l'entreprendre. Nous balançons long-

tems avant de nous résoudre à nous y exposer;
& sans un motif bien pressant de haine, d'a-
mour, ou de vengeance ,

il en est peu qui n'ai-

ment mieux attendre leur vétérance du secours



dù tems, que de la prévenir par ce dangereux

moyen où la plus grande partie succombe. J'é-
tois dans ce cas. Il s'en falloit dix ans que mes
mille ans sussent accomplis

, & je n'avois de
refîburce que dans l'artifice. Je l'employai heu-
reusement.

:
Je pris la forme d'une ourse monstrueusë, &

me cachant dans la forêt destinée à cette dé-
tess,able exécution, lorsque ces misérables vin-

rent pour exécuter l'ordre barbare qu'ils avoient

reçu, je me jetai sur la femme qui avoit la pe-
tite entre ses bras & sur la bouche de laquelle
elle mettoit déjà la main. La frayeur qu'elle eut
l'obligea à laisser tomber ce précieux fardeau;
mais elle n'en fut pas quitte à si bon marché,
& l'horreur que me donnoit son mauvais na-
turel m'inspira la cruauté de l'animal dont j'a-
vais pris la figure. Je l'étranglai, aiIÍll que le
traître qui l'avoit accompagnée, & j'emportai
la Belle après l'avoir promptement dépouillée,
& teint ses vêtemens dans le sang de ses enne-
mis. Je les éparpillai dans la forêt, après avoir

,g:u la précaution de les déchirer en plusieurs
endroits, afin que l'on ne crût pas que la prin-
celTe en fût réchappée, & je me retirai très-
contente d'avoir si bien réussi.

La fée se crut servie selon ses desirs. La
mort de ses deux complices étoit un avantage



pour elle
,

elle devenoit maÎtresse de son sé-

cret , & le sort que je venois de leur faire
éprouver, étoit celui qu'elle leur avoit destiné,

pour récompenser leurs coupables services.
Une autre circonslance qui lui fut encore avan-
tageuse, c'est que des bergers qui virent de,

loin cette expédition
, coururent appeler du

secours qui arriva aflsez-tôt pour trouver ces
infâmes qui expiroient, & vous ôter tout soup-

çon qu'elle y eût aucune part.
Les mêmes incidens furent aussi favorables

à mon entreprise. Ils convainquirent la mé-
chante fée de la même chose que le vulgaire.
Cet événement lui parut si naturel

,
qu'elle

n'en douta plus. Elle ne daigna pas même em-
ployer son pouvoir pour s'en assurer. Je fus ravie
de sa sécurité. Je n'eusse pas été la plus forte,
si elle eût voulu reprendre la petite Belle, parce,

que, outre les raisons qui la faisoient ma supé-

rieure
,

& que je vous ai expliquées
,

elle avoie
l'avantage de tenir cet enfant de vous ; vous lui.
aviez confié votre autorité, contre laquelle il,
n'y avoit que vous seul qui eussiez du pouvoir ,,
& à moins de la retirer vous-même de ses

mains, rien ne la pouvoit soustraire aux loix
qu'elle lui voudroit imposer jusqu'au tems
qu'elle auroit été mariée.

Délivré de cette inquiétude
,

je me vis
accablée



Accablée par une autre, en me ressouvenant que
la mère des tems avoit condamné ma nièce à

épouser un montre : mais elle n'avoit pas en-
core trois ans, & je me flatai de trouver par

mon étude un expédient
5

pour que cette ma.
lédiction ne s'accomplît pas à la lettre, & que
je la puffe faire tourner en équivoque. J'avois

tout le tems d'y penser, & je ne m'occupai
alors que du soin de trouver un lieu où je pusse

mettre ma précieuse proie en sûreté.
Le mystère m'étoit absolument nécessaire.

Je n'osai lui donner un château, ni faire pour
elle aucune magnificence de l'art, notre ennemie
s'en seroit apperçue, elle en eût eu quelqu'in-
quiétude dont les suites eussent été funestes

pour nous. J'aimai donc mieux prendre un ha-
bit simple, & la confier au premier particulier

que je rencontrerais, qui me paroîtroit homme
de bien

,
& où je pourrois me flater qu'elle

trouveroit les aisances de la vie.
Le hasard bientôt favorisa mes intentions. Je

trouvai ce qui me convenoit parfaitement. Ce
fut une petite maison dans un hameau, dont la

porte étoit ouverte. J'entrai dans cette chau-
mière qui me parut être celle d'un paysan à
son aise. Je vis à la clarté d'une lampe trois
paysanes endormies auprès d'un berceau que
j'ai jugé être celui d'un nourrisson. Il n'avoit



rien de la {implicite du reste de la chambre.
Tout en étoit somptueux. Je pensai que cette
petite créature étoit malade

, & que le sommeil
où ses gardes étoient plongées

,
provenait,de la

fatigue qu'elles avoient eue auprès d'elle. Je
m'en approchai sans bruit, dans le dessein de lui
donner du soulagement, & je me faisois d'a-

vance un plaisir de la surprise que ces femmes
auroient eue en s'éveilknt

, en trouvant leur
malade guérie

,
sans savoir à quoi l'attribuer.

Je m'empressbis à tirer cet enfant de son ber-

ceau ,
dans l'intention de lui souffler de la san-

té
,

mais ma bonne volonté lui devint inutile,
il expiroit au moment où je le touchai.

Cette mort dans l'instant m'inspira le desir

d'en profiter, & de mettre ma nièce à sa place
,

si la bonne fortune vouloit que ce fût une fille.

Je fus assez heureuse pour que mes souhaits
fussent remplis. Ravie de cette- occurrence, je
fis sans tarder cet échange

, & j'emportai la

petite morte que j'enterrai. Je revins ensuite
à cette maison

,
où je fis du bruit à la porte

pour éveiller les dormeuses.
Je leur dis dans un patois affe&é

, que
j'étois une étrangère qui leur demandoit un
asyle pour cette nuit : elles me l'accordèrent
de bonne grâce , & furent regarder leur en-

^fant «qu'elles trouvèrent endormie paisiblement



& avec toutes les apparences d'une parfaite

santé. Elles en furent joyeuses & surprises

parce qu'elles ne connurent pas la tromperie

que je leur avois faite en leur fascinant les yeux.
Elles m'apprirent que cette petite fille étoit

celle d'un riche marchanda qu'une d'elles étoit
sa nourrice, qui après l'avoir sevrée

,
l'avoit

rendue à ses parens ,
mais que l'enfant étois

tombée malade chez son père, qui l'avoit ren-
voyée à la campagne ,

dans l'espérance que le
grand 'air lui feroit du bien. Elles ajoutèrent
d'un visage satisfait, en regardant la petite, què
cette expérience avoit réussi, & qu'elle pro-
duisit un meilleur effet que tous les remèdes
qu'on avoit mis en usage avant de la leur rendre.
Elles résolurent de la reporter à son père aufli-

tôt qu'il seroit jour, pour ne:lui point retarder
la satisfadion qu'il en recevroit & pour laquelle

elles comptoient de recevoir une grosse récom-
pense

, parce que cet enfant lui devenoit ex-
trêmement cher

s
quoique la dernière de onze.

Au lever du soleil elles partirent : de mon
côté

,
je feignis de continuer ma route, en

-m'applaudittant d'avoir placé ma nièce si avan-
tageusement. Pour augmenter encore sa sureté,
& pour engager ce père supposé à s'attacher
à cette petite fille je pris la figure d'une de

ces femmes qui vont disant la bonne aventure
";



& me trouvant à la porte du marchand
,

lorf-

que les nourrices la lui rapportèrent
,

j'entrai

avec elles. Il les reçut avec joie
, & prenant

cette petite fille entre ses bras
,

il fut la dupe
des préjugés de l'amour paternel

, en croyant
fermement que ses entrailles étoient émues à
son aspeét ; ce n'étoit que les mouvemens du
bon naturel

,
qu'il confondoit avec ceux de la

nature. Je pris ce moment pour augmenter la
tendresse qu'il s'imaginoit ressentir.

Regarde bien cette petite, mon bon seigneur
,

lui dis-je dans ce langage ordinaire auxpersonnes
dont j'avois pris l'habit ; elle te fera grand hon-

neur dans ta famille
,

elle te donnera de grands
biens, & te sauvera la vie

, & à tous tes en-
sans; elle sera tant belle, tant belle, qu'ainsi
sera-t-elle nommée par tous ceux qui la verront.
Pour récompense de ma prédi&ion, il me don-

na une pièce d'or, & je me retirai fort contente.
Il ne ressoit plus rien qui m'obligeât à résider

avec la race d'Adam. Pour profiter de mon loi-
sir

, je passai dans notre empire
,

résolue d'y
rester quelque tems. Je demeurai tranquillement

<

à consoler ma sœur
, en lui apprenant des nou-

velles de cette chère fille
, & en lui témoignant

que loin de l'avoir oubliée
, vous chériisiez sa.mémoire avec la même tendresse que vous aviez

eue pour sa personne.



Voilà, grand roi, quelle étoit notre situatiofï
tandis que vous étiez pénétré du nouveau mal-,
heur qui vous avoit privé de votre enfant, &
qui renouveloit les douleurs qui vous avoient
fait ressentir la perte de sa mère. Quoique vous
ne publiez positivement accuser de cet accident
celle à qui vous l'aviez confiée

,
il vous, fut

cependant impoi-sible de, vous empêcher de la
regarder d'un mauvais œil, parce que s'il ne,
paroissoit pas qu'elle fût coupable, elle ne pou-,
voit se justifier sur le fait de la négligence que
l'événement avoit rendue criminelle.

Après les premiers transports de votre afflic-
tion

,
elle se flattoit qu'il n'y auroit plus d'obf-

tacle qui vous empêchât de l'épouser ; elle vous
en fit renouveler les propositions par ses émis-
faires ; mais elle fut désabusée, & sa mortifica-
tion fut extrême ,

quand vous déclarâtes que.
non-seulement vous n'étiez pas plus que ci-de-
vant dans l'intention de vous remarier

,
mais

que, quand bien même vous changeriez d'idée ,
ce ne seroit jamais en sa faveur. A cette dé-
claration vous joignîtes un ordre presTant de sor-
tir incelTamment de votre royaume.Sa présence

vous rappeloit le. souvenir de votre fille
, & re-

nouveloit vos douleurs : voilà le prétexte
3

dont

vous vous servîtes ; mais la principale raison

que vous aviez
,

c'est que vous vouliez faire



cesser les cabales qu'elle faisoit continuellement
pour venir à son but.

Elle en fut outrée
,

mais il fallut obéir sans-

pouvoir se venger. J'avois engagé une de nos an-
ciennes à vous protéger. Son pouvoir étoit con-
sidérable

, parce qu'elle joignoit à la vétérance
l'avantage d'avoir été quatre fois serpent. Comme
il y a un danger extrême à le devenir, il y a aussi

des honneurs , & un redoublement de puissance
attachés. Cette fée à ma consédération

, vous
prenoit sous sa proteétion

, & mit votre amante
irritée hors d'état de vous faire aucun mal.

Ce contre-tems fut favorable à la princesse

dont elle avoit pris la ressem.blance. Elle la fit
sortir de son sommeil, & lui cachant le criminel
usage qu'elle avoit fait de ses traits

,
elle ne vou-

lut lui faire voir que le beau de toutes ses

actions. Elle n'oublia pas de faire valoir ses

bons offices & la peine qu'elle lui avoit épar-

gnée ; & afin qu'elle continuât elle-même son

propre personnage
,

elle lui donna des conseils

salutaires pour se maintenir. Ce fut alors que
cherchant à se consoler de votre indifférence ,

(

elle retourna auprès du prince , & qu'elle y
renouvela ses soins ; elle le chérit

,
elle raima

trop, & cette fée ne pouvant s'en faire aimer
y

lui fit ressentir un terrible effet de sa fureur.

v
Cependant le moment de ma vétérance étpit



insensiblement venu, & mon pouvoir augmen-
toit

,
mais le désir de servir ma sceur & vous ,

me persuada que je n'en avois pas encore asi-z.

Ma sincère amitié me déguisant le péril des fas-

tes dangereux
,

je voulus le franchir. Je devins
serpent

, & je m'en tirai heureusement ; c'est

ce qui me mit en état d'agir sans mystère pour
le service de ceux que nos mauvaises compa-
gnes oppriment. Si je ne puis pas dans toutes
les occasions détruire entièrement les charmes
funestes

,
j'en ai souvent le pouvoir

,
& du

moins je suis toujours la maÎtresse de les adou-
cir par ma puissance & par mes conseils.

Ma nièce étoit du nombre de celles à qui je

ne pouvois faire la faveur entière. N'osant décou-
vrir l'intérêt que j'y prenois, il me parut plus à

propos de la laisser sous le nom de la fille du

marchand ; j'allois sous différentes formes la

voir souvent, & j'en revenois toujours satisfaite.

Sa vertu & sa beauté égaloient son esprit. Agée
de quatorze ans ,

elle avoit déjà fait voir une
^

consiance admirable dans la bonne & mauvaise

fortune que son prétendu père avoit éprouvée.
Je fus ravie de connoître que les plus cruels

revers n'avoient point été capables d'altérer sa

tranquillité. Au contraire
, par sa gaieté, par

la douceur de sa conversation, elle s'étoit fait

un devoir de la ramener à son père & à (es



frères
,

& j'avois le plaisir de voir qu'elle avoit
des sentimens dignes de sa naissance. Mais cette
douceur étoit mêlée de la plus cruelle amer-
tume ,

quand je me rappelois que tant de per-
sections étoient destinées pour ' un monsïre. Je
travaillois

,
je m'occupois vainement nuit & jour

à chercher les moyens de la garantir d'un si

grand malheur
r

& j'étois au désespoir de ne
pouvoir rien imaginer.

Cette inquiétude ne m'empêchoit pas de faire'
de fréquens voyages auprès de vous. Votre fem-

me ,
qui n'en avoit pas îa liberté

, me solli-
citoit sans cesse de vous aller voir

, & malgré
la protection de notre amie

,
sa tendresse alarmée

lui persuadoit toujours que les momens où je
vous perdois de vue ,

étoient les derniers de

votre vie & ceux que notre ennemie facrifioit
à sa fureur. Cette appréhension la troubloit si

fort
,

qu'à peine me donnoit-elle le temsde me
reposer. Quand je venois lui rendre compte de
l'état où vous étiez

,
elle me supplioit avec tant

d'instance d'y retourner qu'il m'étoit impossible

de la refuser.
Touchée de son inquiétude

?
& voulant plu-

,

t'ôt la faire cesser
, que m'épargner les peines

qu'elle me causoit
,

je me servis contre notre
barbare compagne des mêmes armes dont elle
s'étoit servie contre nous , & je fus ouvrir le



grand livre. Par bonheur ce fut au moment de

la conversation qu'elle eut avec la reine & avec
le prince , & la même qui se termina par sa

métamorphose. Je n'en perdis pas un mot ,
&

mon ravissement fut extrême
,

de ce que pour
mieux assurer sa vengeance, elle détruisoit, sans

le savoir
,

le tort que la mère des tems nous
avoit fait

, en assujettissant la Belle à l'hymen
d'un monstre. Pour comble de bonheur, elle y
mettoit des circonstances si avantageuses

,
qu'il

sembloit qu'elle les eût faites exprès & dans l'uni-

que intention de m'obliger
, car elle fournissoit

à la fille de ma sœur l'occasion de faire connoître
qu'elle étoit digne de sortir du plus pur sang des
fées.

Un signe
,

le moindre geste exprime parmi

nous tout ce que le vulgaire ne pourroit pro-
noncer en trois jours. Je ne dis qu'un mot d'un
air méprisant

,
c'en fut assez pour faire connoître

à l'asiembIéc que le procès de notre ennemie
avoit été fait par elle-même dans l'arrêt qu'elle
avoit fait rendre dix ans devant contre votre
épouse. A l'âge de cette dernière il sembloit
plus naturel d'avoir des foiblesses de l'amour,
qu'à une fée du premier ordre

, & d'un plus
grand âge

: je parle des bassèsses & des mauvai.
ses actions qui avoient accompagné cet amour
suranné. Je représentai que si tant d'infamies



revoient impunies
, on auroit sujet de dire que

les fées n'étoient dans le monde que pour dés-
honorer la ^nature & affliger le genre humain. En
leur présentant le livre, je renfermai ma brusque
harangue dans le seul mot, voyez : elle n'en fut

pas moins puissante. J'avois de plus des amies
jeunes & vétérantes

,
qui traitèrent la vieille

amoureuse comme elle le méritoit ; elle n'avoit
•

pu vous épouser, & l'on ajouta à cette punition
le déshonneur d'être dégradée de l'ordre, & on
la traita comme la reine de l'île heureuse.

Ce conseil se tint pendant qu'elle étoit avec
vous ; dès qu'elle parut, on lui en signifia. le
résultat. J'eus le plaisir d'en être témoin. Après
quoi refermant le livre

,
je descendis avec pré-

cipitation de la moyenne région de Fair
, où

réside notre empire
, pour m'opposer à l'esset

du désespoir où vous étiez prét à vous aban-

donner ; je n'employai pas plus de tems à
faire ce voyage, que j'en avois mis à ma laco-
nique harangue. J'arrivai aussi-tôt pour vous pro-
mettre mon secoU"rs : toutes sortes de rairons

m'y invitoient. Vos vertus , vos malheurs
e

dit-elle au prince en se tournant de son côté ,
l'avantage que je trouvois pour la Belle

, m&

faisoient voir en vous le monstre qui me con-
venoit. Vous me sembliez seuls dignes l'un de

l'autre, & je ne doutois pas que, lorsque vous



Vous corinoîtriez
, vos cœurs ne se rendissent

une justice mutuelle.
Vous savez, dit - elle à la reine

, ce que
j'ai fait depuis pour y parvenir

, & par quelle
voie j'ai obligé la Belle de se rendre dans ce
palais

, où la vue du prince, & son entretien,
dont je la faisois jouir en songe, ont eu l'ef-
fet que je pouvois souhaiter. Ils ont enflammé
son cceur sans ébranler sa vertu ,

& sans que cet
amour ait eu le pouvoir d'affoiblir le devoir &
la reconnoissance qui l'attachoient au monfirc:
enfin j'ai conduit heureusement toutes choses à
leur perfection.

Oui, prince, poursuivit la fée
, vous n'avez

plus rien à redouter du côté de votre ennemie.
Elle est dépouillée de sa puissance

*
& ne sera ja-

mais en pouvoir de vous nuire par de nouveaux
charmes. Vous avez exactement rempli les con-
ditions qu'elle vous avoit imposées ; car si vous

v ne les aviez pas exécutées, elles subsisteroient
toujours malgré, son éternelle disgrace. Vous

vous êtes fait aimer sans le secours de votre
esprit & de votre naissance ; & vous ,

la Belle,
vous êtes pareillement quitte de la malédidion

que la mère des tems vous avoit donnée. Vous
avez bien voulu prendre un monstre pour votre
époux : elle n'a plus rien à exiger, tout est dé-
sormais porté à votre bonheur.



La fée ces-sa de parler, & le roi se jeta &

ses pies. Grande fée
,

lui dit - il, comment
pourrois-je vous remercier de toutes les gra-
ces dont vous avez daigné combler ma famille^
La reconnoissance que j'ai de vos bienfaits ,
est infiniment au - dessus de toute expression-
Mai?, mon auguste sceur, ajouta-t-il, ce nony
m'encourage à vous demander encore de nou-
velles grâces ; & malgré les obligations que je

vous ai, je ne puis m'empêcher de vous dire

que je ne serai point heureux, tant que je serai
privé de la présence de ma chère fée. Ce qu'elle-

a fait, ce qu'elle souffre pour moi, augmenteroit

mon amour & ma douleur
,

si l'un & l'autre
n'étoit pas à son plus haut point. Ah ! madamey
ajouta t-il, ne pourriez-vous point combler la.

mesure de vos bienfaits, en me la faisant voir ?

Cette demande étoit inutile. Si la fée avoit

pu lui rendre ce bon office,elle étoit trop zé-
lée pour attendre qu'il le lui demandât : mais

elle ne pouvoit détruire ce que le conseil des
fées avoit ordonné. La jeune reine étant pri-
sonnière dans la moyenne région de l'air, il'

n'y avoit pas d'apparence d'user d'industrie pour
la lui faire voir, & la fée alloit le lui faire en-
tendre avec douceur

, & l'exhorter à prendre-

patience en attendant quelques événemens' im-
prévus dont elle se promettoit de prdî-ter



lorsqu'une symphonie ravissante se fit entendre

& l'interrompit.
Le roi, sa fille

,
la reine & le prince en fu-

reur extafi'és : mais la fée eut une autre sorte

de surprise. Cette musique indiquoit le triomphe
des fées. Elle ne comprenoit point qui pou-
voit être la triomphatrice. Son idée se fixa sur

la vieille fée, ou sur la mère des tems ,
qui

dans son absence avoient peut-être obtenu,
l'une sa liberté, l'autre la permission de causer

de nouvelles traverses à ses amans. Elle étoit
dans cette perplexité, lorsqu'elle en fut agréa-
blement tirée par la présence de la fée sa sceur,
reine de l'île heureuse, qui parut tout d'un

coup au milieu de cette troupe charmante. Elle
n'étoit pas moins belle que quand le roi son époux
l'avôit perdue. Le monarque qui ne la mécon-

nut pas j en faisant céder le respeB: qu'il lui
devoit, à l'amour qu'il avoit conservé pour
elle

,
l'embrassa avec des transports & une joie

qui surprit cette reine elle-même.
La fée sa sceur ne pouvoit imaginer à quel

heureux prodige elle devoit sa liberté : mais
la fée couronnée lui apprit qu'elle ne devoit
son bonheur qu'à son propre courage, qui
l'avoit portée à exposer ses jours pour une au-
tre. Vous savez , dit-elle à la fée, que la fille
de notre reine a été reçue dans l'ordre en nais-



sant, mais qu'elle ne tient pas le jour d'un

père sublunaire, l'ayant reçu du sage Ama-
dabak

,
dont l'alliance honore les fées, & qui

cst beaucoup plus puissant que nous par sa

science sublime; malgré cela il n'est point ar-
bitraire pour sa fille de devenir serpent au bout
de ses cent premières années. Ce terme fatal
est arrivé, & notre reine mère aussi tendre

pour cette chère enfant, & aussi alarmée de son

sort, que le pourroit être une créature ordi-
naire

,
n'a pu se résoudre à l'abandonner aux

risques des accidens qui la pouvoient faire pé-
rir en cet état, & dans sa première jeunesse,
les malheurs de celles qui y ont succombé

,
n'étant devenus que trop communs pour auto-
riser ses craintes.

La douloureuse situation où j'étois, m'ôtoit

tout espoir de revoir mon tendre époux, & mon
aimable fille ; j'avois un dégoût parfait pour
une vie que je devois pasfer séparée d'eux;
ainsi sans balancer

,
je pris le parti de m'of-

frir à ramper pour dégager la jeune fée ; je
voyois avec joie un moyen sûr, prompt §C

(

honorable pour me délivrer de tous les mal-
heurs dont j'étois accablée, par la mort, ou
par une liberté glorieuse

,
qui me ' rendant

maîtresse de mon sort, me permettoit de me
rejoindre à mon époux.



Notre reine ne balança pas plus à accepter
cette offre si flatteuse à l'amour maternel,

que j'avois balancé à la lui faire. Elle m'em-
brassa cent fois

,
& me promit de me rétablir

dans tous mes privilèges, de me rendre la li-
berté sans condition, si j'étois assez heureuse

pour échapper à ce danger. Je m'en suis tirée
sans accident ; le fruit de mes peines a été
attribué à 'la jeune fée, au nom de qui je
m'exposois ; j'ai tout de suite recommencé à

mon profit. L'heureux succès de mon premier
faste m'a encouragée pour le sécond, où j'ai

également réussi. Cette aCtion m'a rendue vé-
térante , & par conséquent indépendante. Je

>

n'ai pas tardé à profiter de ma liberté pour me
rendre ici, & rejoindre une famille si chère.

Quand la Teine fée eut achevé d'instruire son

tendre auditoire, les caresses recommencèrent.
C'étoit une confusion charmante

, on seles fai-
soit & on se les rendoit sans presque s'enteri-
dre, sur-tout de la part de la Belle

,
enchan-

tée d'appartenir à de si illusires parens, & de
n'avoir plus à craindre de déshonorer le prince
son cousin

, en lui faisant faire une alliance
indigne de lui.

Mais quoique transportée de l'excès de son
bonheur, elle n'oublia pas le bon-homme qu'elle
avoit cru son père. Elle rappelle à la fée sa



tante la promesse qu'elle lui avoit faite de pef-
mettre qu'il eût avec ses enfans l'honneur d'as-
silier à la fête de son hymen. Elle lui en par-
loit encore, lorsque de la fenêtre elles virent
paroître seize personnes à cheval, dont la plû-
part avoient des cors de chasse, & paroissoient
fort embarrassés. Le désordre de cette troupe
marquoit assez que les chevaux les avoient
emportés par force. La Belle les reconnut aisé-

ment pour les six fils du bon-homme, leurs
soeurs

,
& leurs cinq amans.

Tout le monde
,

excepté la fée
,

fut surpris
de cette brusque entrée. Ceux qui la faisoient

ne le furent pas. moins de se trouver par la
fougue de leurs chevaux transportés dans un
palais qui leur étoit inconnu. Voici comment
cet accident leur étoit arrivé. Ils étoient tous
à la chasse, lorsque leurs chevaux se réunissant

en un escadron
,

avoient couru avec rapidité
jusqu'au palais, sans qu'il leur eût été possible

de les retenir, malgré tous les efforts qu'ils
avoient pu faire.

- ^
La Belle oubliant sa dignité présente

,
se

^

hâta d'aller au-devant d'eux pour les rassurer.

Elle les embrassa tous avec bonté. Le bon-
homme père parut aussi , mais ce fut 'sans dé-
sordre. Le cheval étoit venu hennir & grater
à sa porte. Il n'avoit pas douté qu'il ne le

vînt



Vint chercher de là part de cette chère fille.

Il s'en servit sans crainte
, & jugeant bien

où sa monture le portoit
,

il ne fut point
étonné de se trouver dans la cour d'un palais

qu'il revoyait pour la troisième fois
y

& où il
se doutoit qu'il étoit conduit pour-; assister au
mariage de ia Belle &' de la "Bëte. — -

Dès qu'il put l'appercevoir, il courut à ell€|

les; bras ouverts, en bénissant l'heurèux mo-
ment qui la présentoit à ses yeux , & comblant
de bénédictions la Bête généreuse qui permet-
toit son retour. Il promena ses regards de,tous
côtés

,
dans le dessein; de-lui 'rendre de très-

humbles grâces pour les; bontés dont elle com-
bloit sa famille, Se. sur-tout la dernière de ses

filles, Il fut fâché de, ne la point appercevoir,
& appréhenda que ses conjectures ne sussent

faussès. Cependant la présence de ses enfans lui
donnoit lieu de croire qu'il avoit pensé juRe ,
& qu'ils n'auroient pas été attirés dans ce lieu,
s'il n'avoit pas été question d'une fête folem-
nelle, telle que le devoit être cet hymen.

•

Cette réflexion se faisok dans l'intérieur du
bon-homme, & ne l'empêchait pas de serrer
tendrement la Belle entre ses bras, en lui
mouillant le visage .des larmes que sa joie lui
faisoit ^répandre.

*

Après la lui avoir laisse goûter à son aise :



C'est assez, bon-homme
,

lui dit enfin la fée
9

Vous avez suffisamment prodigué vos caresses
à cette princesse, il est tems que cessant de la
regarder comme un père

, vous appreniez que
ce titre né vous appartient pas,' & que,vous
devez à présent lui rendre hommage comme à

votre souveraine. Elle est princesse de l'île heu-
reuse,mie du roi &de la reine que vous voyez;
elle va devenir l'épouse de ce prince. Voilà là
reine samère sœur du roi. Je suis fée son amie;
&; tante de la Belle. Quant au prince, ajouta-
t–elle, envoyant que le bon-homme le regar-
doit fixement, il vous est plus connu que vous
1& pensez, mais il est différent de ce que vous
l'avez vu ; en un mot c'est la Bête elle-même."'@f

Apprenant de si surprenantes nouvelles, le
père & les frères en furent ravis, tandis'que
les sœurs en sentirent une douloureuse jalousie:
mais elles la déguisèrent sous les apparences
d'une feinte satisfa&ion dont personne ne fut la
dupe ; cependant on feignit de les croire sin-
cères. Pour les amans, que l'espérance de pos-
séder la Belle avoit rendus inconstans '1 & qui

«
n'étoient rentrés dans leurs premières chaînes
qu'en désespérant de l'obtenir, ne savoient qu'i-
maginer. '

Le marchand ne put s'empêcher de pleurer
*

sans pouvoir décider si ses larmes provenoient- 4



du plaisir de voir le bonheur de la Belle, ou
de la douleur de perdre une fille si parfaite.

Ses fils étoient agités par les mêmes sentimens.

La Belle extrêmement sensible au témoignage
de leur tendresse

,
supplia ceux de qui elle dé-

pendoit alors ,
ainsi que le prince son futur

époux, de lui permettre de reconnoître une
si tendre affedion. Sa prière témoignoit trop
la bonté de' son cœur, pour qu'elle ne fût pas
écoutée. Ils furent comblés de biens, & sous

le bon plaisir du roi, du prince & de la reine,
la Belle leur conserva les noms asseéhieux de
père

,
de frères

, & même de sœurs
,

quoiqu'elle
n'ignoroit pas que ces dernières n'en avoient

pas plus le cceur que le sang.

Elle voulut que tous continuaÍfent à se servir
du même nom ,

dont ils l'appeloient, quand ils
la croyoient de leur famille. La vieillard & ses

enfans eurent des emplois à la cour de la Belle

& jouirent continuellement du bonheur de vi-

vre auprès d'elle dans un rang assez illustre pour
être généralement considérés

: pour les amans
des sceurs, dont la passion se seroit, aisément
rallumée

,
s'ils n'en avoient connu l'inutilité ,

ils se trouvèrent trop heureux de s'unir aux fil-
les du bon-homme,.& d'épouser des personnes

pour qui la Belle conservoit tant de bonté.
Tous ceux qu'elle désiroit qui fussent pré-



sens à son mariage étoient arrivés. On ne le
disséra pas plus long-tems

, & pendant la nuit
qui suivit cet heureux jour

,
le prince ne fut

point frappé du charme assoupissant sous lequel
il avoit succombé dans celle des nôces de la
Bête. Pour

:
célébrer cette auguste fête, plu-

sieurs jours s'écoulèrent dans les plaisirs. ,Ils

ne finirent que parce que la fée
, tante de la

jeune épouse
,

les avertit qu'ils ne devoient plus
tarder à quitter cette belle solitude

,
qu'il fal-.-

loit retourner dans leurs états, pour se mon-
trer à leurs sujets.

Il fut à propos qu'elle les fît souvenir-de
leur royaume, & des devoirs indispensables qui
les y rappeloient. Enchantés du séjour qu'ils
habitoient

,
charmés du plaisir qu'ils avoient

de s'aimer & de se le dire, ils avoient entiè-

rement oublié la grandeur souveraine
,

ainsi

que l'embarras qui la suit. Les nouveaux époux
proposèrent même à la fée d'y renoncer , ôc,

de consentir qu'elle disposât de leur place en
faveur de qui elle jugeroit à propos: mais cette
sage intelligence leur représenta vivement qu'ils
étoient autant obligés à remplir la destinée qui
les avoit chargés du gouvernement de leur peu-
ple

, que ces mêmes peuples l'étoient à con-
ferver pour eux un respeét éternel.

Ils çédèrent à de si justes remontrances i



mais le prince & la Belle obtinrent qu'il leur
feroit permis de venir quelquefois en,ce lieu se

délasser des peines inséparables de leurs condi-

tions
,

& qu'ils y seroient servis par les génies
in-visibles

, ou les animaux qui leur avoient tenu
compagnie les années précédentes ils profitè-

rent le plus qu'il leur fut possible de cette li-
berté. Leur présence paroissoit embellir ces,
lieux : tout s'empressoit à leur plaire. Les gé-
nies les y attendoient avec impatience, & les.

recevant avec joie, leur témoignoient de cent
façons celle qu'ils ressentoient de. leur retour.

La fée
,

de qui la prévoyance étoit atten-
tive à tout, leur donna un char tiré par douze
cerfs blancs à cornes & à pinces d'or, comme
étoient les siens. La vîtesse de ces animaux sur-
passoit presque celle de la pentes, & par leur

moyen l'on pouvait. aisément faire le tour du
monde en deux heures. De cette sorte' ils ne
perdaient point de tems à leur voyage :

ils pro,..
fitoient de tous les instans qu'ils pouvoient don-

ner à leur plaisir. Ils se servoient aussi de ce
galant équipage pour aller souvent. voir le roi
de l'île heureuse

,
leur père

, que. le retour de la

reine fée avoit si prodigieusement rajeuni
,

qu'il,

ne le cédoit pas en -beauté & en bonne mine

au prince son gendre.Il se trouvoit aussi heureux*
étant ni moins amoureux, ni moins empressé.



que lui, à donner à son épouse des témoignages
continuels de ses sentimens

,
laquelle de son

côté y répondoit avec tout l'amour qui avoit
si long-tems causé ses infortunes.

Elle avoit été reçue de ses sujets avec des
transports de joie aussi grands qu'elle leur en
avoit causé de douloureux, par la perte sen-
sible de son affedion

,
& les aima toujours chère-

ment, & rien ne s'opposa alors à sa puissance:

elle la leur témoigna pendant plusieurs siècles

par toutes les marques de bonne volonté qu'ils

purent désirer. Son pouvoir
,

joint à l'amitié de
la reine des fées, conserva la vie, la santê &
la jeunesse au roi son époux. Ils cessèrent de
vivre l'un & l'autre, parce que l'homme ne peut

pas toujours durer.
Elle & la fée sa sœur, eurent la même inten-

tion pour la Belle
, pour son époux, la reine sa

mère
,

le vieillard & sa famille, en sorte qu'on n'a

jamais vu tant vivre. La reine, mère du prince,
n'oublia pas de faire inscrire cette histoire mer-
veilleuse dans les archives de cet empire, &: dans

celui de l'île heureuse pour la transmettre à la

postérité. On en envoya des relations par tout
l'univers

,
afin qu'il y fût éternellement parlé des

aventures prodigieuses de la Belle & d'e la Bête.

FINI
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